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AVANT-PROPOS 

La geographie religieuse est une discipline encore 
tres jeune. Non certes que !'influence reciproque du 
milieu geographique et des conceptions religieuses 
n'ait attire !'attention de beaucoup d'esprits dis­
tingues depuis que les grands voyages ont amene les 
Europeens a un contact de plus en plus pousse avec 
des religions etrangeres et des mceurs lointaines. 
Mais le probleme est singulierement complexe. 
Lorsque les rapports d'un phenom(me d'ordre mate­
riel, aspect du paysage ou mode d'utilisation du sol, 
avec des elements d'ordre spirituel, apparaissent 
evidents, s'agit-il de !'influence d'une certaine concep­
tion de la vie qui entraine -~~U~s:ol!ltel1_es consequences 
d'ordre pratique, ou. ·y· 'a.,t,jl18i Hifl:vei:stl-p:rojection 
religieuse de necessit~s.~otidienili!S d'oJid.r~:materiel? 
Tels heretiques se sont-ils refugies ~~s d~s J:n~l'ltagnes 
et y ont-ils developpe un gem'e'de \rie..,origiria!·parce 
que heretiques, ou sont-ils devenus. 4tt-. res~~S'-' here­
tiques parce que montagnards, · vlvant tl'une vie 
propre et a l'ecart des grands couraiits·.~de. pensee. 
La reponse est parfois_ dq_uteuse··et souvent impos­
sible a donner, dans Ia mesure ou l'observateur se 
refuse a introduire un systematisme a priori dans un 
sens ou dans l'autre. Entre le determinisme simpliste 
et l'aveu d'impuissance la place reste bien mince 
pour une approche raisonnee. 



2 LE MONDE ISLAMIQUE 

Ceci explique que les tentatives serieuses faites 
jusqu'a present soient necessairement restees, si l'on 
excepte les etudes de sociologie religieuse qui se mul­
tiplient en Europe occidentale (en France notamment 
les travaux de G. Le Bras) mais se situent sur un 
plan assez different, dans le domaine de Ia collection 
de faits. Le beau traite de geographie religieuse 
generale qu'a donne P. Deffontaines (1) apporte 
ainsi sur des plans tres varies une documentation 
considerable. Le petit livre que nous presentons ici 
n'a de meme pas d'autre ambition premiere que celle 
d'exposer l'etat du dossier pour une des grandes 
religions monotheistes du globe, qui est precisement 
celle pour laquelle Ia localisation dans une zone 
biogeographique est Ia plus nette et Ies rapports avec 
le substrat materiel les plus evidents. Il voudrait 
s'adresser a un double public d'islamisants et de 
geographes. Aux premiers, des travaux desquels 
!'auteur est largement tributaire, il voudrait rappeler 
!'importance de ces donnees de base et !'interet qu'il 
y aurait souvent a orienter de ce cote leurs travaux (2) 
Aux seconds il voudrait procurer, comme introduc­
tion a toute etude de geographie humaine des pays 
musulmans, une mise au point et un guide leur 
permettant de preciser, avec le role des fondements 
geographiques dans Ia repartition de !'Islam et de 
ses differentes nuances, Ia part des facteurs spirituels 
dans Ia physionomie actuelle des pays d'Islam. Au 

(ll Geographie et religions, Paris, 1948. 
(2 cr. a ce sujet les doleances justifiees de Cl. CAHEN L'his­

toire economique et sociale de l'Islam, Sludia Islami~a III 
1955, pp. 93-116, et celles de R. BRUNSCHVIG ibid I '1953' 
pp. 7-8. ' ., , ' 
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grand public cultive i1 pourra faciliter la prise de 
conscience de la place de l'Islam sur la planete et 
!'interpretation d'aspects exterieurs qui se revelent 
souvent a }'observation la plus hative. 

Quant aux problemes fondamentaux enonces plus 
haut }'auteur n'a pas la pretention d'y apporter de 
solutions d'ensemble. Tout au plus le rapprochement 
des donnees elementaires permettra-t-il de preciser 
des points de detail et a cette occasion de mettre en 
valeur toute la complexite des interactions respec­
tives. lei comme ailleurs, de longues et patientes 
monographies regionales pourront seules apporter 
certaines lumieres. II s'agit pourtant d'un des objets 
les plus indispensables de toute analyse geographique. 
Ne serait-ce que pour les eliminer, la determination 
de la place des facteurs religieux ou des facteurs 
psychologiques dans !'utilisation du sol s'avere 
une preface necessaire a toute etude scientifique de 
« l'homme habitant», un prelude obligatoire a toute 
mise en valeur raisonnee de Ia planete. L'auteur 
estimerait avoir atteint son but si ce petit livre, par 
ses insuffisances memes et les critiques qu'il pourra 
susciter, attirait }'attention sur l'urgence de telles 
etudes. 

Le caractere de cette collection excluant tout 
apparat critique detaille et les references etant, sauf 
cas exceptionnel, ecartees du texte, l'a,Iteur renvoie 
une fois pour toutes a }'orientation bibliographique 
qui se trouve a la fin du volume. Il n'en oublie pas 
pour autant ses dettes considerables dans un vaste 
domaine oil la part de !'experience personnelle est 
necessairement fort limitee. Quant a Ia transcription 
des noms etrangers, l'auteur s'est finalement decide 
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6 LE MONDE ISLAMIQUE 

I. - LES CONDITIONS GENERALES 

DE LA VIE URBAINE EN PAYS D'JSLAM 

Le pullulement des cites. Ces traits originaux 
revetent une particuliere importance en raison meme 
du grand nombre des creations urbaines en pays 
d'lslam. On verra plus loin Ies raisons profondes de 
cette proliferation exceptionnelle. Bornons-nous des 
maintenant a constater Ie fait. Dans des pays qui 
ont totalement ignore jusqu'a une epoque tres 
recente Ia revolution industrielle, alors meme que 
l'instabilite de Ia vie agricole et Ia preponderance 
des nomades dans de vastes regions rendaient fort 
precaires les bases de Ia vie regionale, il est certes 
paradoxa! de voir que !'Islam a multiplie comme a 
plaisir les installations urbaines. Le commerce d'en­
trepot et !'organisation des caravanes aux lisieres 
de Ia Mediterranee et du desert, le role d'interme­
diaire de ces pays dans le grand commerce jusqu'aux 
temps modernes y ont certes joue un role et fourni 
un support economique a des metropoles qui furent 
prosperes. Mais beaucoup de ces creations appa­
raissent specifiquement islamiques. La propagation 
de l'lslam s'est traduite par une extension de Ia 
vie citadine, et ceci en pays deja abondamment 
urbanise. La creation urbaine, l'acte arbitraire ex 
nihilo y est particulierement frequent. Cette ardeur 
peut paraitre paradoxale dans une religion propagee 
par des Arabes nomades. Et certes le nomade se 
mefie de Ia cite. L'action de creer une ville le « tam­
sir » se heurte a sa mentalite. Les premi~res villes 
des nomades sortis de !'Arabie ne furent souvent 
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que des campements mi-sedentaires mi-errants aux 
confins de Ia steppe et du desert pour des armees 
que l'eloignement empechait de regagner chaque 
annee 1' Arabie, agglomerations a caractere Iache, 
villes ouvertes et provisoires d'oil l'on gagnait faci­
lement le refuge des steppes et qui ne s'urbaniserent 
veritablement que par Ia suite. Mais ces villes-camps, 
ces « fostat » (du grec fossaton = camp), ces villes 
de siege crMes de toutes pieces a cote d'une agglome­
ration pre-islamique et pour les besoins de Ia guerre 
( elles furent particulierement nombreuses dans Ia 
region du limes mesopotamien, mais se rencontrent 
partout - Bassora, Koufa, Hira, Msatta, Kuseir, 
Amra, Ia Gabra de Goulan, Ia Fostat primitive, 
(future Le Caire), en face de Ia Babylone pre-isla­
mique, Tagrart, la future Tlemcen, en Afrique du 
Nord, appartiennent a ce type- apparaissent comme 
une affirmation de la personnalite islamique, de 
l'originalite de la cite musulmane en face du passe, 
autant et plus que comme !'expression d'un mouve­
ment general des nomades vers la sedentarisation, 
tres anterieur a l'Islam et pas specialement en cause 
ici. Au meme groupe de creations urbaines ressortent 
les « ribat », sortes de casernes fortifiees pour les 
soldats de Ia guerre sainte et egalement couvents 
rassemblant une communaute sous la direction d'un 
chef religieux, que !'Islam a essaimes tout au long 
de ses frontieres, oil ils ont ete souvent a l'origine 
d'importantes cites. Le lieu en est Ia cote orientale 
du Maghreb (Sousse, Sfax, Monastir, Tripoli) oil 
ils avaient une fonction offensive contre la Sicile ; 
ils se retrouvent egalement sur la cote atlantique 
(defense contre les Normands) et sont plus rares 
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sur Ia cOte nord. Ceux de l'interieur etaient surtout 
des retraites pieuses mais des villes doivent leur ori­
gine a celui de Sale (au voisinage des heretiques 
Berrwata) et a celui de Taza, poste frontiere de !'ex­
pansion almohade contre les Almoravides qui tenaient 
les plaines. 

Un deuxieme type de creation urbaine particulie­
rement frequent en pays d'Islam est constitue par 
les villes princieres. Ces manifestations de volonte 
souveraine ont toujours marque Ia naissance des 
dynasties, affirme leur autorite. Les princes qui 
avaient accru le pouvoir de leur dynastie ont ega­
lement voulu leur capitale. Les villes-sejours, les 
residences princieres de plaisance, comme Samarra, 
capitale des Abassides, ont succede aux capitales 
politiques. Ces dernieres sont particulierement nom­
breuses au Maroc oil se sont additionnees les creations 
des Almohades, des Almoravides et des Merinides. 
Dans quelle mesure ce goiit pour les residences 
nouvelles, d'ailleurs abandonnees aussi facilement 
que Mties, s'explique-t-il par des facteurs psycho­
logiques, par la crainte superstitieuse du sort defa­
vorable qu'entraine le sejour dans des murs eleves 
pour d'autres dynastes et oil ils sont morts ? Dans 
queUe mesure cette predilection des princes pour 
les creations en marge des viiies existantes s'expli­
que-t-eiie par Ie desir de vivre loin du bruit et des 
foules turbulentes et frondeuses des cites, ou bien, 
ce qui n'exclut d'ailleurs pas !'hypothese precedente 
et peut s'y integrer, par le desir de ne pas scandaliser, 
par Ia Iegerete d'une cour royale, Ia rigoureuse purete 
de mreurs de l'Islam citadin? En tout cas Ia ville 
du prince est partout presente. 



LA MARQUE GEOGRAPHIQUE DE L'ISLAM 9 

Enfin il est certain que le role social et la fonction 
d'encadrement qui ont ete dans l'Islam primitif le 
fait des bourgeois citadins du Hedjaz, de La Mecque 
et de Tais, ont favorise le developpement des cites. 
Ces citoyens des villes saintes etaient rompus a la 
pratique des affaires et leurs ambitions economiques 
ne se concevaient guere en dehors d'un cadre urbain. 
L'implantation de caravanserails pour les nomades, 
les « qairawan » (Kairouan), evoluant rapidement en 
centres urbains, est un des aspects les plus immediats 
de !'extension de l'Islam. 

Ideal islamique et vie citadine. - Mais le fait essen­
tiel est que l'Islam a besoin de la cite pour realiser 
son ideal social et religieux. La religion encourage 
le tamsir. La creation d'une ville est un acte haute­
ment louable et on ne compte plus les legendes pieuses 
rapportees a leur fondation. Des benedictions ont 
toujours ete attachees au sejour de Merline. Une 
autorisation speciale etait necessaire pour la quitter. 
lnversement l'acte meritoire par excellence c'est 
l'hegire, l' hicra, le depart pour Merline, la migration 
vers la ville. Au contraire les nomades (il n'y a guere 
d'intermediaire entre eux et les citadins dans les 
pays ou se cristallise l'Islam primitif) ne sont jamais 
pour l'lslam que des recrues de deuxieme zone, 
auxiliaires indispensables de la lutte armee, soldats 
et guerriers, mais qui en dehors de leurs vertus 
militaires sont de mauvais hommes et des croyants 
mediocres, des braillards et des impies. Un hadit 
ceH~bre proscrit ainsi le lait : « Ce que je redoute 
pour mon peuple c'est le lait ou le diable se tapit 

' ' . . t entre l ecume et la creme. lis aimeront en b01re e 
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retourneront au desert, delaissant les centres ou 
l'on prie en commun. » « Les Arabes du desert sont 
les plus endurcis dans leur impiete et leur hypocrisie » 
dit par ailleurs le Koran (IX, 98). 

Quels sont done les motifs et les modalites de cette 
condamnation? D'abord Ia base de l'lslam est Ia 
priere, et Ia priere en commun. La priere par excel­
lence est celle du vendredi, de toute Ia communaute 
rassemblee. Celle-ci exige des mosquees fixes et stables 
ou se reunit une assemblee importante. La ville c'est 
en premier lieu !'emplacement de la grande mosquee 
du vendredi, par opposition aux petites mosquees 
de la priere quotidienne, aux edifices precaires et 
instables. Des discussions ont d'ailleurs lieu entre 
theologiens pour la delimitation precise des lieux ou 
peut se faire la priere du vendredi, et c'est la defini­
tion rigoureuse de la cite qui est en cause. On dispute 
sur !'importance des localites, que nous appellerions 
tantot villes et tantot bourgades ou gros villages, 
qui meritent cet honneur. En tout cas c'est un privi­
lege exclusif des sedentaires. La mosquee doit etre 
fixe et entierement batie. Certains auteurs rigoristes 
tiennent pour nulle Ia priere du vendredi faite dans 
un oratoire qu'un ecroulement du plafond laisse 
momentanement a ciel ouvert. En dehors meme de 
Ia grande priere du vendredi, le rythme des pratiques 
islamiques est fait pour des citadins. La mosquee 
avec son bassin d'ablutions et !'installation complexe 
que cela suppose, les cinq prieres quotidiennes aux 
appels du muezzin, le jeune du Ramadan avec son 
activite nocturne, sont choses des villes plus que des 
champs. 

En second lieu Ia vie urbaine, indispensable a 
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l'exercice collectif de la priere, l'est egalement a Ia 
dignite de vie reclamee par !'Islam. L'imam doit 
mener une vie bourgeoise. Les femmes doivent etre 
voilees, ce qui est incompatible avec les necessites 
de !'existence nomade ou meme simplement de Ia 
vie rurale. Cet ideal rigoriste et prude est celui des 
austeres marchands du Hedjaz. La encore, l'Islam 
recherche Ia tenue des cites plutot que le debraille 
des champs. Par ses contraintes sociales comme 
par ses exigences spirituelles, l'Islam est une religion 
citadine. Bien plutot qu'une forteresse militaire, la 
cite est le support de la foi et le cadre de la vie. 

L'absence de vie municipale.- Pourtant ces villes 
islamiques manquent singulierement de cohesion. 
C'est la difference fondamentale qui les separe tant 
des cites antiques que des villes medievales d'Europe. 
La cite romaine s'appuyait sur un territoire urbain; 
la ville de !'Occident medieval est un refuge le plus 
souvent coupe de la campagne voisine, mais dans 
les deux cas on y observe un vif sentiment de soli­
darite, un remarquable orgueil municipal, d'etroites 
formes d'entente et de cooperation. Rien de tel dans 
la cite islamique. Elle n'a pas de vie municipale 
autonome. Aucun privilege d'exception, aucune fran­
chise particuliere ne s'y attache. La ran~on de 
Ia predominance des conceptions religieuses dans 
!'organisation sociale est !'absence d'interet politique 
pour la communaute. Rienne vient temperer l'abso­
lutisme du prince, dont le pouvoir est d'ailleurs 
!'expression de la puissance divine, si ce n'est !'in­
fluence moderatrice, mais .souvent bien reduite, des 
representants de la foi. En Afrique du Nord, les 
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12 I.E MONDE ISLAMIQUE 

assemblees et conseils democratiques berberes ont 
parfois pu subsister, mais n'ont joue de veritable 
role qu'autant que faiblissait le pouvoir princier. 
A cet arbitraire dont rienne le protege, le musulman 
derobe autant que possible sa vie individuelle et 
familiale derriere les murs severes de sa maison, dans 
le dedale des impasses de son quartier a demi ferme. 
Si l'on a recemment montre (Cl. Cahen) Ie caractere 
un peu excessif des affirmations selon Iesquelles Ia 
vie municipale serait totalement absente en pays 
d'Islam (il en existe des traces dans !'Orient pre­
mongol), il n'en reste pas moins que rien n'en appa­
rait dans Ia structure des cites. Le fonctionnaire 
municipal est le « mohtaseb » qui n'est guere charge 
que de Ia police et de Ia surveillance des marches, 
principale manifestation de Ia vie communautaire 
sur le plan laique, mais aucune intervention ne se 
manifeste dans l'urbanisme et l'edilite. Une capitale 
comme Istanbul attendra jusqu'en 1855 sa premiere 
commission municipale, et restera livree jusque-la 
a l'arbitraire et au caprice de Ia milice des janissaires, 
de }'administration des fondations pieuses ou de 
l'architecte en chef du prince. Les consequences de 
cet etat de choses sont capitales sur le plan de !'orga­
nisation et de la structure des cites. 

IJ. ~ STRUCTURE ET ORGANISATION 

DES VILLES MUSULMANES 

C'est de ces deux faits, ideal citadin de la religion 
islamique et absence d'organisation municipale en 
pays d'Islam, que procedent en effet !'aspect et Ia 
vie des cites. Du premier, derive directement Ia forte 

i 

I 
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charpente d'ensemble des villes, leur disposition gene­
rale etablie en fonction de principes rigides. Du 
second, decoule l'extraordinaire anarchie du detail, 
qui dissimule l'ossature fondamentale sous une proli­
feration de traits parasites. 

Elements generaux d'organisalion. - La ville 
musulmane obeit a un certain nombre de regles 
generales bien definies. Ce sont Ia disposition concen­
trique et hierarchisee des divers quartiers, le cloi­
sonnement topographique et la concentration corpo­
rative dans les quartiers commerciaux, Ia segregation 
ethnique et religieuse dans les quartiers de residence. 

De Ia preeminence des fonctions religieuses de la 
cite decoule Ia position centrale de Ia grande mosquee. 
C'est bien le creur de }'agglomeration, sur }'empla­
cement de 1' agora ou du forum dans les villes preexis­
tantes. Au voisinage immediat vient le hazar, le 
quartier commercial, avec ses souks, galeries de 
boutiques generalement disposees autour des khans, 
caravanserails-entrepots. C'est Ia que se trouvent 
egalement le plus souvent les bains publics. Si le 
hammam est a l'origine un etranger a l'Islam, 
emprunte par lui comme par Ia Perse Sassanide aux 
civilisations mediterraneennes, si de nombreux pre­
ceptes le condamnent, en termes le plus souvent 
moderes mais parfois tres violents, comme un lieu 
d'abomination et de scandale ou Ia nudite provoque 
Ia debauche, son utilite pour !'ablution majeure lui 
a valu en fin de compte son adoption par l'lslam et 
lui a merite de figurer en bonne place, en dernier 
ressort, dans les organes essentiels de Ia cite. Quant 
au quartier proprement officiel, le quartier makhzen 
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14 LE MONDE ISLAMIQUE 

du Maroc, l'ark des villes persanes, il s'installe gene­
ralement non pas au cceur du noyau urbain propre­
ment dit mais sur sa peripherie, pret a se defe~d:e 
contre les agitations populaires. Le quartier ~.Uif, 
pour se preserver contre les coleres des foules, s ms­
talle egalement le plus souvent a proximite immediate 
du palais (mellahs de Fes, Tlemcen, Constantine). I 
Environnant ces quartiers publics viennent les quar­
tiers de residence, dont le reseau des rues principales 
s'oriente le plus souvent vers le hazar, surtout dans 
les cites moyennes et petites. Puis on passe aux 
quartiers semi-ruraux, d'aspect urbain mais habites 
par des agriculteurs, a Ia ceinture de cimetieres qui 
contraste vivement avec les cimetieres d'eglise de 
la chretiente medievale et que l'ignorance de Ia tombe 
collective en pays d'lslam rend extremement etendus, 
et enfin aux pAturages communaux et aux terres 
cultivees. Cette disposition correspond a une struc-
ture hierarchisee et s'accompagne d'une ordonnance ! 
concentrique des diiTerents commerces (voir plus 
loin) et des differentes couches de population en i 
fonction de leur place dans Ia vie sociale. A Lout, I 
oasis iranienne au S-E de Kerman, Marco Polo decrit 
7 cercles de murailles concentriques qui protegent 
les divers quartiers citadins habites parIes gens d'une 
meme classe sociale, par ordre d'importance crois­
sante, vers Ia citadelle (de l'exterieur vers l'interieur 
paysans de !'oasis, etrangers - Tartares, Arabes 
Israelites - armuriers et forgerons, caravaniers' 
commergants et boutiquiers avec le hazar, guerrier~ 
et docteurs de Ia loi). 

Les exceptions a ce schema general sont tres rares. 
C'est le cas des villes Mzabites d'Afrique du Nord. 



LA MARQUE GJi:OGRAPHIQUE DE L'ISLAM 15 

Ces heretiques Kharedjites refugies au desert ont 
bati leurs villes en fonction des necessites de defense. 
Si la forme ovolde a agrandissement radial et a cir­
convolutions successives dans lesquelles se disposent 
les divers elements de la population en ordre hierar­
chique y a ete respectee, le nreud economique, le 
marche, accessible aux caravaniers, a ete repousse a 
la peripherie, en dehors de la ville proprement dite. 

Cette disposition concentrique presente des desa­
vantages certains. L'emprise serree des differentes 
zones les unes sur les autres empeche !'expansion 
harmonieuse de Ia cite. Celle-ci etouffe en particulier 
sous le carcan des cimetieres, que les villes islamiques 
modernisees ont eu les plus grandes peines a briser, 
parmi des difficultes theologiques sans nombre. Les 
nouveaux quartiers doivent se developper au dela 
de cette ceinture vide, separes du vieux centre com­
mercial. Dans ces banlieues se constituent de larges 
rues commergantes generalement isolees, par contraste 
avec la complexite et la ramification du vieux hazar, 
et qui ne comprennent pas, il s'en faut, toute la 
gamme des corporations. 

En effet le deuxieme caractere fondamental de 
Ia ville islamique est la hierarchisation des differents 
commerces, la separation topographique et la concen­
tration corporative du plus grand nombre d'entre 
eux. Autour de Ia grande mosquee se repartissent les 
marchands de cierges, d'encens et de parfums, puis 
les libraires et les relieurs. Dans le voisinage se 
trouvent les commerces les plus nobles. La kaisariye 
(de Ces_ar = ancienne basilique, serie de chambres 

atehers a double alignement s'ouvrant sur un 
espace central) est l'entrepot - marche des etoffes, 



I \ 

14 LE MONDE ISLAMIQUE 

du Maroc, l'ark des villes persanes, il s'installe gene, 
ralement non pas au cceur du noyau urbain propre, 
ment dit mais sur sa peripberie, pret a se defendre 
contre les agitations populaires. Le quartier juif 

• I pour se preserver contre les coleres des foules, s'ms-
talle egalement le plus souvent a proximite immediate 
du palais (mellahs de Fes, Tlemcen, Constantine). 
Environnant ces quartiers publics viennent Ies quar­
tiers de residence, dont le reseau des rues principales 
s'oriente le plus souvent vers le hazar, surtout dans 
les cites moyennes et petites. Puis on passe au" 
quartiers semi-ruraux, d'aspect urbain mais habites 
par des agriculteurs, a Ia ceinture de cimeticres qui 
contraste vivement avec les cimetieres d'eglise de 
la chretiente medievale et que !'ignorance de Ia tombe 
collective en pays d'lslam rend extremement etendus 
et enfin aux pflturages communaux et aux terre~ 
cultivees. Cette disposition correspond a une struc­
ture hierarchisee et s'accompagne d'une ordonnance 
concentrique des difTerents commerces (voir plus 
loin) et des difTerentes couches. de P.opulation en 
fonction de leur place dans Ia VIe soCiale. A Lout 
oasis iranienne au S-E de Kerman, Marco Polo decrit 
7 cercles de murailles concentriques qui protegent 
Ies divers quartiers citadins habites par les gens d 'une 
meme classe sociale, par ordre d'importance crois­
sante, vers Ia citadelle (de I' exterieur vers I 'interieur 
paysans de !'oasis, etrangers - Tartares, Arabes 
Israelites - armuriers et forgerons, caravaniers' 
commer~ants et boutiquiers avec le hazar, guerrier~ 
et docteurs de Ia loi). 

Les exceptions a ce schema genera] sont tres rares. 
C'est le cas des villes Mzabites d'Afrique du Nord. 
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Ces heretiques Kharedjites refugies au desert ont 
bati leurs villes en fonction des necessites de defense. 
Si la forme ovo'ide a agrandissement radial et a cir­
convolutions successives dans lesquelles se disposent 
les divers elements de la population en ordre hierar­
chique y a ete respectee, le nceud economique, le 
marche, accessible aux caravaniers, a ete repousse a 
la peripherie, en dehors de la ville proprement dite. 

Cette disposition concentrique presente des desa­
vantages certains. L'emprise serree des differentes 
zones les unes sur les autres empeche !'expansion 
harrnonieuse de Ia cite. Celle-ci etouffe en particulier 
sous le carcan des cimetieres, que les villes islamiques 
modernisees ont eu les plus grandes peines a briser, 
parmi des difficultes theologiques sans nombre. Les 
nouveaux quartiers doivent se developper au dela 
de cette ceinture vide, separes du vieux centre com­
mercial. Dans ces banlieues se constituent de larges 
rues commergantes generalement isolees, par contraste 
avec la complexite et la ramification du vieux hazar, 
et qui ne comprennent pas, il s'en faut, toute la 
gamme des corporations. 

En effet le deuxieme caractere fondamental de 
Ia ville islamique est la hierarchisation des differents 
cornmerces, la separation topographique et la concen­
tration corporative du plus grand nombre d'entre 
eux. Autour de la grande mosquee se repartissent les 
rnarchands de cierges, d'encens et de parfums, puis 
les libraires et les relieurs. Dans le voisinage se 
trouvent les commerces les plus nobles. La kaisariye 
(de Cesar = ancienne basilique, serie de chambres 
- ateliers a double alignement s'ouvrant sur un 
espace central) est l'entrepot - marche des etoffes, 

,'1 
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valeur tres importante. Ensuite viennent les artisans 
du cuir, les fabricants de babouches, plus loin les 
tailleurs, les marchands de tapis et de couvertures, 
les bijoutiers. Plus loin encore viennent les commerces 
alimentaires, bouchers et marchands de fruits et de 
legumes, puis les menuisiers, serruriers, chaudronniers. 
Forgerons et potiers sont generalement aux partes 
de la cite, avec le commerce des files de Iaine et les 
marchands de bflts, les selliers et les vanniers dont 
Ia clientele est surtout rurale ou caravaniere. 

Cette concentration corporative, pour marquee 
qu'elle soit, n'est cependant pas absolue. Echappent 
a Ia localisation precise d' abord des metiers tres 
importants par le nombre tailleurs, babouchiers, 
tisser~nds, puis des metier~ de premiere nec~ssite, 
fourmers, commerces alimentaires, portefaiX et 
marechaux-ferrants, forgerons et potiers (a Fes, les 
forgerons d'abord concentres se sont scindes avec 
Ia croissance de Ia ville), enfin ceux qui sontcontraints 
a Ia dispersion par leur nature meme, meuniers et 
tanneurs qui se dispersent Ie long des cours d'ea~. 
A l'interieur des quartiers de residence, oil l'app~reil 
economique est reduit a sa plus simple expressiOn, 
on observe neanmoins une certaine tendance au grou­
pement en petits ganglions commerciaux, oil se 
juxtaposent l'epicier, le marchand de IeguJ?es, les 
commerces de charbon de bois de sucrer1es ; les 
fours a pain sont seuls veritable~ent dissemines. 

~e groupement des corporations s'acc~mpagne de 
fix~te topographique. D'apres L. Ma~sig~on r:ette 
fix1te est quasi absolue dans une c1te Islam1que 
donnee, au cours de }'evolution historique. En fait 
cette vue semble excessive. Au Caire, a Damas, 
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certains emplacements ont persiste depuis le Moyen 
Age. D'autres se sont deplaces. Lors du transfert de 
Fostat au Caire les artisanats de transformation Ies 
plus grossiers sont restes a Fostat tandis que Ies 
marches aux esclaves, aux etoffes et aux epices se 
transportaient tout de suite dans Ia nouvelle capitale. 

Enfin le troisieme caractere d'ensemble des villes 
islamiques est la segregation en quartiers des diffe­
rents groupes ethniques et religieux. De toutes parts 
les quartiers de residence sont morceles en unites 
closes, impasses Iaterales autour d'une rue axiale 
fermee a ses extremites par de grandes portes. Cette 
segregation appa~ai~ des le ~ebut de l'epoque isla­
mique, entre les d1fferentes tr1bus des armees conque­
rantes, pour empecher les heurts. Elle est encore 
vivante en Afrique du Nord, a Tlemcen ou les Hadris 
berberes et les Kouloughlis turcs occupent des 
quartiers separes, au Mzab ou autour des quartiers 
de la ville berbere divises suivant les goffs primitifs 
se sont agglomeres les mercenaires arabes, installes 
a l'origine pres des portes et aujourd'hui incorpores 
dans I' enceinte. Mais c'est au Proche-Orient, mosai"que 
de cultures et de confessions, qu'elle est poussee a 
son maximum. J. Weulersse decrit les 45 quartiers 
d'Antioche, quartiers aristocratiques des aghas turcs 
au centre, puis quartiers chretiens, grec orthodoxe 
et armenien, et quartiers alaouites. La ville est un 
agregat de cites vivant sous la hantise du massacre. 
La segregation etait egalement Ia regie dans les 
Balkans. Le desir de segregation y etait d'ailleurs 
typiquement le fait des Turcs, les chretiens ne crai­
gnant pas de venir s'installer dans les quartiers 
musulmans. C'est ainsi qu'a Sofia !'installation pro-

x. DE PLANHOL 2 
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gressive de Bulgares occupant les maisons libres dans 
les quartiers turcs provoqua des le xvne siecle un 
exode des Turcs qui abandonnerent leurs proprietes 
pour eviter ce voisinage. Des mosquees subsisterent 
seules comme traces du peuplement turc ancien et 
un edit de 1669, permettant aux Bulgares de s'ins­
taller dans les quartiers turcs dont le peuplement 
avait diminue massivement, consacrait cette modifi­
cation. Cette reaction turque etait typiquement le 
fait d'une minorite colonisatrice. Elle s'estompa 
d'ailleurs avec le temps. En 1878 on trouvait des 
rues de Sofia ou vivaient Bulgares, Turcs, J uifs, 
Tartares, etc. Dans les villes anatoliennes, la segre­
gation resta longtemps vivace et les quartiers grecs 
et armeniens etaient bien individualises dans toute 
l'Asie mineure jusqu'aux echanges de population 
consecutifs a la guerre mondiale et a la guerre turco­
grecque. Partout Ia cite musulmane apparait dans 
son essence comme manquant cruellement d'unite, 
assemblage disparate d'elements juxtaposes sans 
veritables liens. 

L'irregularite de detail du plan urbain. - Si Ia 
ville islamique possede une forte charpente generale, 
celle-ci disparait le plus souvent sous un enchevetre­
ment inextricable au premier abord. Specialement 
dans les quartiers de residence les rues sont toujours 
extremement tortueuses. Elles portent des noms 
significatifs, comme. Ia ruelle « des douze detours » 
de la Malaga musulmane. Sur les rues s'ouvrent 
quantite d'impasses, de culs-de-sac formant autant 
de cours interieures a l'entree desquelles les chiens 
montrent les dents et qui sont deja un premier asile 
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de la vie familiale. Sinueuses, les rues ne sont pas 
moins etroites. L'Islam n'a jamais congu la rue en 
fonction de la circulation des vehicules, mais seule­
ment au mieux pour des animaux de M.t. A Istanbul 
au milieu du x1xe siecle non seulement les voitures 
mais les chevaux eux-memes passaient difficilement 
par certaines arteres. La « rue du Divan », la plus 
large a cette epoque, ne depassait pas 2,50 m a 3 m 
en certains endroits. Dans bien des villes musulmanes 
les toits des maisons se faisant face se touchent par 
le haut. Partout proliferent les ruelles couvertes, les 
passages au-dessus des rues. Les saillies frequentes 
des maisons, les encorbellements et les mouchara­
biehs compliquent encore la circulation. Bien souvent 
deux anes ne peuvent se croiser. Deux hommes le 
font parfois avec difficulte. D'autre part, les cites 
musulmanes comptent fort peu de places et d'espaces 
vides non appropries, ce qui ne simplifie pas les 
degagements. 

Quelles sont done les causes de cet etat de chases 
evidemment prejudiciable a la vie de rel~tions 
urbaine ? Les conceptions proprement religieuses de 
l'Islam, peu favorables a l'obstentation urbaine, et 
qui ont joue, nous le verrons, un rOle important dans 
la nature des types d'habitation, ne sont pour rien 
en Ia matiere. Un hadit attribue au prophete l'exi­
gence de 7 coudees au minimum (environ 3,40 m) 
pour la largeur des rues, espace compatible avec le 
croisement de deux animaux lourdement charges. 
C'est la largeur retenue par Omar pour les rues nor­
males de Basra et de Koufa, puis a Bagdad, tandis 
que les avenues comptaient jusqu'a 20 coudees 
(environ 10m) de large, separant des tiots de maisons 
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de 30 m de profondeur. A Istanbul aux premiers 
temps de Ia conquete, les Turcs ne modifierent pas 
le systeme de voies herite des Byzantins et au moins 
jusqu'a Ia fin du regne de Soliman le Magnifique 
continuerent a respecter entre leurs constructions 
de larges percees, ainsi qu'il apparait encore entre 
Ia mosquee Sheyhzade et Ia medrese d'lbrahim pacha, 
ou a la rue Mimar Sinan pres de Ia mosquee Suley­
maniye. Meme dans de nombreuses creations urbaines 
islamiques apparait a l'origine un remarquable souci 
d'organisation, un ordre rigoureux, un plan ferme­
ment trace. C'est le cas de nombreuses villes maro­
caines. Sale, fondation des Morisques refugies de 
Hornachos (Estremadure) et d'Andalousie en 1610, 
presente encore aujourd'hui un plan regulier, du 
sans doute a !'influence espagnole, avec 4 rues prin­
cipales N-S et 2 voies transversales E-0. Mais cette 
regularite avait egalement existe sur l'autre rive du 
Bou-Regreg, a Rabat, fonde en 1195 par le troisieme 
calife almohade Yaqoub-al-Mansour a cote d'un 
ancien ribat « sur le modele d'Alexandrie », avec 
des rues paralleles et se coupant a angle droit. Et si 
ce plan, aujourd'hui a peu pres totalement efface, 
avait pu etre attribue par les sources du temps au 
gout d'Al-Mansour « pour l'etrange et l'enorme », 
l'exemple est loin d'etre isole. A Meknes et a Taza, 
fondations almohades, on observe plus ou moins net 
ou oblitere un dispositif de rues correspondant a Ia 
qibla de la mosquee ou a sa perpendiculaire. La 
kasbah almohade de Marrakech et Fes J did, ville 
de gouvernement creee a cote de l'ancienne Fes, 
sont d'autres exemples de villes dessinees. Le plan 
generalement adopte se rapproche du rectangle, 
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sans do~ P!lr influence du plan hellenistique. C'est 
le cas de toutes les agglomerations merinides du 
xxv6 siecle marocain, le cas de Sfax, celui de toutes 
Ies agglomerations successivement baties sur }'em­
placement du Caire, depuis le camp de generaux 
abbassides a rues E-0 fonde en 748 au nord de Fostat 
jusqu'au Caire fatimide du renegat grec Djanbar 
(969-71) avec sa grande rue SSO-NNE dans l'axe 
du vent dominant en ete et ses 20 principales rues, 
dont 7 tracees par Djanbar lui-meme, qui reproduisent 
Ie damier hellenistique, en passant par Ia ville d'lbn 
Touloun oil des arteres perpendiculaires et paralleles 
a Ia grande rue commergante delimitaient autant 
de lots partages entre les soldats. Mais le plan radio­
concentrique, certainement plus en accord avec les 
conceptions theocratiques de l'lslam, a ete parfois 
realise, comme dans les premiers centres islamiques, 
a Koufa et a Basra, dans Ia Bagdad abbasside d'Al­
Mansour (776), dans certaines villes iraniennes. Ce 
plan circulaire, charge de signification rituelle et 
qui s'accordait bien en Iran avec les anciennes tra­
ditions du pays (Cf. le plan d'Ecbatane d'apres 
Herodote) autant qu'il repondait a l'ideal islamique, 
l'a neanmoins cede au plan rectangulaire dans le 
Maghreb et l'Egypte oil Ia tradition classique a per­
siste plus vivace. 

La multiplicite de ces exemples suffit a montrer 
que l'irregularite du plan des villes islamiques est 
dans !'immense majorite des cas un fait acquis et 
non pas congenital. U n excellent connaisseur des 
villes hispano-musulmanes (L. Torres-Balbas) a 
cependant ete jusqu'a chercher dans !'Arabie, au 
Yemen, l'origine du plan a impasses et rues tortueuses 
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considere comme correspondant a une vue precon~ue 
de !'esprit. Quant aux conditions d'insecurite, elles 
ont pu parfois jouer un role. Le plan a impasses 
favorise Ia defense. II apparait comme Ie complement 
de Ia segregation en quartiers. Dans des villes du 
desert comme Soukhne, petite oasis du desert syrien, 
les rues coudees apparaissent comme une protection 
contre les Bedouins, pour empecher que le tir d'un 
seul brigand du desert ne paralyse Ia cite en prenant 
ses rues en enfilade. Des faits du meme ordre sont 
signales pour de petites villes iraniennes pres du 
desert (Birdjand). Mais ce ne sont Ia qu'indications 
de valeur locale. A Soukhne meme l'origine de !'ag­
glomeration apparait liee a deux rues paralleles et 
regulieres descendant vers le point d'eau. Les neces­
sites de defense ne peuvent etre tenues pour respon­
sables, de fagon generale, de l'irregularite du plan. 
On a egalement pu soutenir (E. Pauty) que les villes 
spontanees, ayant grandi naturellement sans ordre 
etaient en pays d'Islam infiniment plus nombreuse~ 
que les villes creees, de plan regulier et impose. Mais 
c'est une conception d'architecte, attache a decrire 
!'aspect actuel des cites, et non d'historien soucieux 
des conditions de leur genese et de leur evolution. 
II est de fait que !'effacement du plan initial a ete 
souvent particulierement rapide, plus lent cependant 
dans les villes princieres, relativement soustraites a 
!'initiative privee. A Fes Jdid ainsi !'ordonnance 
d'ensemble subsiste encore malgre Ie remplissage 
partie! par des demeures privees. Mais Ia predo­
minance apparente du desordre spontane sur la crea­
tion systematique resulte certainement moins d'une 
lacune initiale que d'une evolution ulterieure. C'est 
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Ie resultat de !'absence d'organisation municipale en 
pays d'Islam. La ville spontanee qui, dans les pays 
a organisation municipale vigoureuse, evolue du 
desordre vers l'ordre par des reorganisations succes­
sives, ne parvient jamais ici a s'ordonner clairement, 
tandis que Ia ville creee voit obliterer les traits de 
sa disposition premiere. C'est egalement Ia conse­
quence d'une certaine attitude juridique de l'Islam, 
bien degagee par R. Brunschvig (pour le droit male­
kite). Si Ie respect de la propriete publique non 
batie est sanctionne dans un hadit du Prophete, les 
reactions des juristes sont generalement infiniment 
plus nuancees. La condamnation, purement formelle, 
de tout empietement sur un chemin public, s'accom­
pagne de correctifs d'importance : Ia prescription 
acquisitive joue pratiquement en Ia matiere (au bout 
de 60 ans par exemple d'apres Sahnun). Surtout 
}'absence de dommage effectif incite a l'indulgence, 
pourvu que le passage sur la voie publique soit 
znaintenu. La source juridique de cette tolerance 
pour les usurpations sur le domaine public reside 
dans !'extension du droit de propriete d'un immeuble 
a son voisinage immediat, le {ina, sur lequel existe 
un droit preferential d'usage et de stationnement. 
Dans Ia mesure ou Ia fonction de la voie publique 
subsiste sans restriction appreciable, les appropria­
tions peuvent s'y exercer librement. L'attitude de 
Ia plupart des docteurs est identique pour les saillies 
et les encorbellements. Tout ceci avait ete vu tres 
nettement par le voyageur frangais Thevenot qui 
ecrivait des 1657 : « II n' y a pas une belle rue au 
Caire, mais quantile de petites qui font tours et 
detours, ce qui fait bien connaitre que toutes le:s 
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considere comme correspondant a une vue precongue 
de }'esprit. Quant aux conditions d'insecurite elles 
ont pu parfois jouer un role. Le plan a impasses 
favorise Ia defense. II apparait comme Ie complement 
de la segregation en quartiers. Dans des villes du 
desert comme Soukhne, petite oasis du desert syrien, 
les rues coudees apparaissent comme une protection 
contre les Bedouins, pour empecher que le tir d'un 
seul brigand du desert ne paralyse Ia cite en prenant 
ses rues en enfilade. Des faits du meme ordre sont 
signales ~o~r de pet~tes villes iraniennes pres du 
desert (BirdJand). Ma1s ce ne sont Ia qu'indications 
de valeur locale. A Soukhne meme l'origine de !'ag­
glomeration apparait liee a deux rues paralleles et 
regulieres descendant vers le point d'eau. Les neces­
sites de defense ne peuvent etre tenues pour respon­
sables, de fa~on generale, de l'irregularite du plan. 
On a egalement pu soutenir (E. Pauty) que Ies villes 
spontanees, ayant grandi naturellement sans ordre, 
etaient en pays d'lslam infiniment plus nombreuses 
que les villes creees, de plan regulier et impose. Mais 
c'est une conception d'architecte, attache a decrire 
!'aspect actuel des cites, et non d'historien soucieux 
des conditions de leur genese et de leur evolution. 
II est de fait que !'effacement du plan initial a ete 
souvent particulierement rapide, plus lent cependant 
dans lea villes princieres, relativement soustraites a 
!'initiative privee. A Fes Jdid ainsi !'ordonnance 
d'ensemble subsiste encore malgre Ie remplissage 
artiel par des demeures privees. Mais Ia predo­

~inance apparente du desordre spontane sur Ia crea­
tion systematique resulte certainement moins d'une 
lacune initiale que d'une evolution ulterieure. C'est 
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le resultat de !'absence d'organisation municipale en 
pays d'lslam. La ville spontanee qui, dans les pays 
a organisation municipale vigoureuse, evolue du 
desordre vers l'ordre par des reorganisations succes­
sives, ne parvient jamais ici a s'ordonner clairement, 
tandis que la ville creee voit obliterer les traits de 
sa disposition premiere. C'est egalement la conse­
quence d'une certaine attitude juridique de !'Islam, 
bien degagee par R. Brunschvig (pour le droit male­
kite). Si le respect de la propriete publique non 
batie est sanctionne dans un hadit du Prophete, les 
reactions des juristes sont generalement infiniment 
plus nuancees. La condamnation, purement formelle, 
de tout empietement sur un chemin public, s'accom­
pagne de correctifs. d'importance : la prescription 
acquisitive joue pratiquement en la matiere (au bout 
de 60 ans par exemple d'apres Sahnun). Surtout 
!'absence de dommage effectif incite a !'indulgence, 
pourvu que le passage sur la voie publique soit 
maintenu. La source juridique de cette tolerance 
pour les usurpations sur le domaine public reside 
dans !'extension du droit de propriete d'un immeuble 
a son voisinage immediat, le fina, sur lequel existe 
un droit preferentiel d'usage et de stationnement. 
Dans la mesure ou la fonction de la voie publique 
subsiste sans restriction appreciable, les appropria­
tions peuvent s'y exercer librement. L'attitude de 
la plupart des docteurs est identique pour les saillies 
et Ies encorbellements. Tout ceci avait ete vu tres 
nettement par le voyageur frangais Thevenot qui 
ecrivait des 1657 : << Il n' y a pas une belle rue au 
Caire, mais quantite de petites qui font tours et 
detours, ce qui fait bien connaitre que toutes les 
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maisons furent baties sans dessei:q, chacun prenant 
tous Ies Iieux qui lui plaisaient pour construire, sans 
considerer s 'il bouchait une voie ou non. n Les villes 
developpees des l'origine selon un plan irregulier ne 
dominent guere qu'aux epoques de declin du pouvoir 
central (ainsi les deux villes turques fondees au 
xvzne siecle, Nevshehir et Yozgat, respectivement 
en 1720 et dans Ia seconde moitie du siecle). 

Comment s'est done operee Ia transformation? 
11 ne faut pas toujours en rendre responsable les 
envahisseurs musulmans. A Alep et Damas, Ia degra­
dation du plan avait commence des l'epoque byzan­
tine. Bien souvent elle ne fut pas immediate apres 
la conquete~ A Istanbul elle ne commenga guere 
semble-t-il, que vers Ia fin du xvze siecle. C'est a parti; 
de cette epoque que les rues perdent Ia belle largeur 
encore en usage sous Soliman le Magnifique pour 
devenir les miserables ruelles de parfois moins de 
2 m de large qu'on connait au debut du xzxe siecle. 
En fait, il faut supposer une evolution en deux temps, 
bien degagee par G. Bartsch pour les villes anato­
liennes et surtout Kayseri : decadence de la vie 
urbaine d'abord, liee a Ia conquete, diminution de 
la population, abandon des edifices ; puis nouvelle 
poussee sans ordre et sans regie qui ne respecte pas 
les alignements anciens. A Istanbul, les nouveaux 
maitres s'etaient installes d'abord tres au large dans 
une immense agglomeration a peu pres vide oil ils 
avaient disperse sans gene leurs petites maisons de 
bois. C'est plus tard seulement qu'une poussee demo­
graphique conjuguee avec le maintien d'un type 
d'habitation peu favorable aux fortes densites 
tlmena Ia congestion et le desordre t11ndis que Ie 
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l\Ou.rtour des mon.umen.\..s -publics et des mosq_uees 
s'engorgeait a la faveur de la faiblesse de \'adminis­
tration des fondations pieuses qui con.cM.a\\. a ba\\ 
Pour d~s fins ~omm,erciales les espaces vi des au tour des 
Inosquees et JUSqu a leurs COUrS (le bas des minarets 
de Sainte-Sophie fut meme concede a un confiseur 
Pour Y mettre ses chaudrons !). 

Les exceptions a une telle decadence sont fort 
r~res. La co_nservation du plan initial a ete, on l'a 
dit, plus facile dans le cas des villes princieres. Mais 
les plans antiques pre-islamiques ont le plus souvent 
tot~.lement disparu. Cette degradation a ete parti­
cuherement rapide dans Ies quartiers commerciaux, 
les. bazars, ou les freles boutiques se multipliaient 
fa~llement sans tenir compte des alignements pre­
e:clstants. Elle fut plus lente dans le cas des construc­
tions de residence, qui avaient davantage tendance 
a suivre le trace ancien des murs pour profiter des 
fondations (Alep). Enfin le plan antique a pu parfois 
survivre de fa~on etonnante dans des quartiers 
purement ruraux, mais ou le quadrillage hellenis­
tique de parcelles d'oliveraies et de jardins, maintenu 
a travers les chemins d'exploitation jusqu'a l'epoque 
actuelle, a reoriente les constructions recentes (N-E 
d'Antioche). 

Enfin il convient de signaler l'anomalie remar­
quable constituee par les villes du pelerinage d' Ara­
bie. Djeddah et La Mecque sont des villes sans 
impasses, percees de toutes parts par la croisee de 
rues se coupant souvent a angle droit. Ce sont para­
doxalement, comme l'a souligne E. F. Gautier, des 
villes fort peu islamiques. Sans recourir avec ce 
maitre a des influences culturelles pre-islamiques, a 
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Ia psychologie et a Ia vie des Himyarites, tournes 
de tout temps vers l'ocean Indien et le dehors, et 
fort peu representatifs du monde musulman, on 
expliquera plus simplement ce trait exceptionnel par 
Ia necessite de Ia circulation de foules considerables 
dans ces villes de pelerinage, faites pour le deplace­
ment de grandes masses humaines a Ia difference de 
Ia ville musulmane faite normalement pour le replie­
ment de Ia vie familiale. 

Ces exceptions mises a part, l'irregularite et l'anar­
chie restent bien le trait le plus frappant de Ia ville 
islamique. Comme l'a souligne J. Sauvaget, les organes 
fondamentaux de la vie urbaine y ont conserve seu­
lement Ia forme meme que l'antiquite leur avait 
donnee. L'Islam ne leur substitue aucune creation 
originale qui soit son reuvre propre. Il les calque. Les 
souks derivent de l'avenue a colonnades, la kaisariye 
et le khan de la basilique, le hammam des thermes. 
Il n'a pas plus invente le hazar, vieille realite proche­
orientale, que Ia segregation en quartiers bien vivante 
dans les villes medievales et qui trouvait son summum 
dans les agglomerations composites des Genois de 
la mer Noire, 'en bordure du monde islamique. Son 
reuvre est essentiellement negative. C'est la substi­
tution a une agglomeration et a une collectivite 
solidaires d'un assemblage inconsistant et inorga­
nique de quartiers, c'est la conservation d'une phy­
sionomie urbaine perimee. Par un paradoxe assu­
rement remarquable cette religion a ideal de vie 
citadine aboutit ala negation meme de l'ordre urbain. 

L' Islam et la maison urbaine. - De meme dans le 
domaine de Ia maison urbaine !'influence de l'lslam 
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a ete surtout conservatrice et negative, se bornant 
essentiellement a transmettre des influences antiques 
eta ralentir !'evolution vers des formes plus modernes 
d'habitation. 

L'Islam est tout d'abord foncierement hostile au 
luxe des maisons et tout particulierement a l' ele­
vation des demeures, symbole d'orgueil et d'arro­
gance. Des Omar la tendance est tres stricte. Pour 
garder I' empire du monde, 1' Arabe doit rejeter le 
luxe, avoir une demeure provisoire, simple, peu 
elevee. La maison basse reste caracteristique de 
l'Islam, par contraste avec les maisons tres elevees 
de nos villes des la Renaissance. A Istanbul, des 
reglements limitent Ia hauteur des maisons des 
musulmans a 10 coudees (environ 5 m) et celles des 
non-musulmans a 8 coudees (un peu plus de 4 m), 
et cela jusqu'au Tanzimat, en plein x1xe siecle. La 
maison haute, l'immeuble de rapport, sont extre­
mement rares en pays d'Islam. Ce dernier est localise 
dans certains quartiers centraux des grosses agglo­
merations oil il est exige par Ia forte densite humaine, 
tel le << rab » du Caire, rare dans les autres villes 
arabes, qui loge de nombreuses families de faibles 
ressources. A Fes il apparait tout a fait exceptionnel­
lement dans les quartiers centraux de Ia Medina, la 
oil l'espace est reduit et oil le terrain coute cher. 
II caracterise par contre les quartiers juifs, les mellahs 
des villes d'Afrique du Nord, resserres et obliges de 
gagner en hauteur, oil se multiplient les maisons a 
plusieurs etages, a patios tres exigus et a nombreuses 
fenetres badigeonnees en jaune ou en bleu. II carac­
terise surtout encore les villes du pelerinage, Djeddah 
et La Mecque, oil dominent de grands immeubles, 
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comparables par l'aspect exterieur a ceux de nos 
villes, et divises interieurement en une quantite de 
petits logements ou chambres independantes avec 
leur cuisine. Ces maisons n'ont pas de cour centrale 
mais s'ouvrent sur la rue par d'immenses baies, du 
cote de la mer d'ou vient le vent frais. Les proprie­
taires ont bati ici pour la destination hOteliere. 

Proscrivant la maison a plusieurs etages l'Islam a 
egalement favorise !'utilisation de materiaux de 
construction fragiles et perissables. E. F. Gautier a 
ecrit des pages brillantes sur !'architecture des pays 
d'Islam. On y construit pour un homme. 11 faut 
faire vite et eclatant, et cela en depit de la modestie 
commandee par la piete. Le souci de durer passe au 
second plan. La fragilite des materiaux est la marque 
de l'absence de solidarite materielle, de l'individua­
lisme, alors que la maison de pierre, eternelle, etait 
liee a la vie municipale mediterraneenne, a la cons­
cience d'avoir des siecles devant soi. L'architecture 
islamique est une architecture d'exposition, une 
architecture viagere, seduisante mais precaire. D'ou 
la predominance des materiaux Iegers, du pise ou 
du bois. A Istanbul les petites maisons de bois des 
Turcs, disseminees dans les jardins, ou les yalis de 
plaisance en bois polychromes sur les rives du Bos­
phore avaient succede tout de suite apres Ia conquete 
aux solides constructions de briques des Byzantins. 
Le danger d'incendie n'apparaissait pas encore, 
avant l'accroissement de la densite et le resserrement 
des demeures. Les exceptions sont rares. Les souks 
d'Alep ont ete construits en dur, mais pour des 
maisons de commerce europeennes. 

En ce qui concerne le plan, Ia proscription des 

----=-------
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maisons elevees et !'utilisation de materiaux fragiles 
a favorise la persistance du plan pre-islamique de 
la maison a cour centrale, la maison a patio, derivee 
de la maison grecque a peristyle, qui a continue de 
dominer dans l'Egypte arabe, dans le Maghreb ou 
elle reproduit la maison africaine des premiers siecles 
de notre ere, et dans l'Espagne musulmane. Cette 
maison est assez differente de la maison romaine a 
atrium, salle au plafond perce d'une baie quadran­
gulaire, qu'on voit cependant dominer, sans raison 
apparente, dans certains ilots isoles comme celui de 
Marrakech. L'Islam a egalement vehicule des influen­
ces proche-orientales, sensibles dans la maison tuni­
sienne, rectangulaire a deux galeries laterales sur les 
petits cotes du patio, alors que la maison algerienne 
et la maison marocaine restent typiquement des 
maisons a peristyle, sensibles encore dans la diffu­
sion des « iwan » peripheriques, des renfoncements 
medians et des encorbellements, d'origine sans doute 
proche-orientale mais qui se sont repandus avec 
l'lslam jusqu'au Maghreb. L'lslam turc, quant a 
lui, n'a guere connu que des maisons a etage, derivees 
directement de la maison rurale et caracterisees, 
dans ces pays deja froids, par le dedoublement, au 
rez-de-chaussee et a l'etage, de !'habitation d'hiver 
et de !'habitation d'ete. Les types a cour centrale y 
demeurent exceptionnels, fantaisie de gouverneurs 
de provinces arabes rentres en Anatolie ou de mar­
chands familiarises avec ces types peregrins. 

Quant a !'organisation de la vie familiale, si !'a­
doption tres generale d'une entree coudee est lamar­
que de la defense jalouse par l'lslam de la vie 
privee (dans la Croatie turque prevaut une autre solu-

-------· 
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tion -les maisons musulmanes y sont distinguees par 
la grande palissade de bois qui enferme la cour), 
le probleme fondamental etait !'adaptation du plan 
a la division de l'interieur en haremlik (pour les 
femmes) et selamlik (pour les hommes et les visiteurs 
masculins). Le plan hellenistique a peristyle, Ia 
maison a patio, s'y pretait assez mal. Il etait difficile 
d'y reserver une place speciale aux femmes. Plusieurs 
solutions ont ete adoptees. Dans Ia maison turque 
a etage, le haremlik est souvent au rez-de-chaussee, 
protege par un hall, tandis que le selamlik est a 
l'etage au debouche de l'escalier. Dans les maisons 
particulierement aisees il y a parfois deux construc­
tions separees, reunies par un corridor couvert 
( mabeyn). Dans les maisons simples sans etage, harem­
lik et selamlik sont generalement separes par un 
hall-corridor central, de part et d'autre duquel se 
repartissent les chambres. Dans les pays arabes 
s'est developpe parfois un type a deux cours de 
haremlik et de selamlik, passant a la maison a deux 
<< qaah » (piece couverte d'un lanterneau et petite 
coupole, eclairee par le haut et derivant de Ia cour) 
du Caire. Dans les maisons a etage de Ia meme 
ville, a !'inverse de Ia tendance dominante en pays 
turc, le haremlik est generalement a l'etage superieur. 
A Bagdad se retrouve le type a deux cours, Ia plus 
gran_de eta?~ le haremli~ ou le ~elamlik suivant que 
Ia vie famihale ou la VIe pubhque du proprietaire 
tient plus de place. Dans les maisons a une cour 
de Ia classe moyenne le haremlik est generalement 
sureleve par quelques marches. Mais le plus souvent 
aucune disposition speciale n'a ete adoptee et l'Islam 
a ainsi consacre un type de maison urbaine qui ne 
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lui etait pas specialement adapte. Par contre, emi­
n~m~ent positive a ete !'action de !'Islam dans la 
d~ffu~ton de cette maison. Son gout pour la vie 
Citadme a repandu des types d'habitation specifi­
qu~ment urbains jusque dans les plus petits villages, 
qm prennent facilement en terre musulmane un 
aspect urbanise, une physionomie de petites ville!!. 
Nulle part, peut etre, le phenomene n'est plus net 
qu'en Afrique Noire oil !'aspect des agglomerations 
rurales change totalement quand on passe de !'Islam 
a l'animisme. En haute Cote-d'Ivoire, les villages 
des Mandes, musulmans isoles en zone fetichiste, 
presentent loin vers le sud une apparence urbaine 
et. soudanaise remarquable, avec leurs fenetres a 
grdlages, leurs ruelles etroites et tortueuses entre 
des maisons grises aux toits en terrasses. 

III. - L'EVOLUTION DES VILLES ISLAMIQUES 

.n est evident que Ia structure de ces villes i~la­
rnlques traditionnelles n'etait nullement compattble 
avec les exigences de la vie moderne et avant tout 
avec une circulation depassant le stade du portage 
humain ou des animaux de bat. Mais tandis que 
nos viBes europeennes conquises de bonne heure par 
la voiture, toujours etroitement regentees et cons­
tamment modelees par les pouvoirs publics, se sont 
general~ment adaptees sans trop de peine, le dedale 
d~ !a c1te islamique n'etait conciliable qu'avec de 
verttables operations chirurgicales. II fallait trancher 
dans I~ vif aux depens des vieilles villes ou a defaut 
se deCider a faire du neuf a cote d'elles. Ces deux 
solutions, evolution interne des anciennes cites par 
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transformation lente ou radicale, juxtaposition aux 
anciens noyaux de villes neuves de type europeen, 
ont ete partout combinees en proportions diverses. 
Mais la seconde n'a rien a voir avec l'lslam. Les 
villes nouvelles ont souvent ete baties par des colo­
nisateurs. Meme lorsqu'elles l'ont ete par les autoch­
tones ou lorsque les elites islamiques sont venues 
les habiter partiellement par la suite, la vie qu'on y 
mene et !'organisation de la cite n'ont plus rien de 
specifiquement islamique. C'est le premier type 
d'evolution qui retiendra plus particulierement notre 
attention. 

Premiers indices d' evolution et debuts de ['urbani­
sation. - En dehors de !'influence directe et d'un 
contact prolonge de l'Occident, les villes musulmanes 
n'ont pratiquement jamais evolue d'elles-memes. Les 
problemes exceptionnels de circulation et de transport 
etaient regles par des moyens purement occasionnels. 
C'est ainsi que !'auteur du Tarikh Djafari rapporte 
qu'au Caire, le calife fatimide AI Hakim ayant fait 
executer un grand lustre et desirant l'envoyer a Ia 
mosquee d'Amr, on dut detruire auparavant les 
obstacles de toute sorte qui encombraient les rues 
faire tomber des fa~ades et des balcons, ou creuse; 
les arteres suivies. En 1813 encore il en fut de meme 
pour le cortege de noces de Ia fille du pacha. Dans 
Ies villes morisq~es d'E~pag~e, des mesures un peu 
moins desordonnees avment ete prevues. Comme les 
cavaliers ne pouvaient passer avec leurs lances a 
Ia main dans les rues de Grenade, Ies Maures avaient 
perce leurs maisons de part en part, au moins dans 
Ies angles, pour permettre le passage des lances, et 
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des reglements avaient ete edictes limitant la cons­
truction des passages couverts qui ne devaient pas 
faire obstacle a la circulation d'un homme a cheval. 
Tout ceci n'etait encore que retouches infimes au 
chaos. 

C'est en Turquie qu'on rencontre les premieres 
velleites d'urbanisation, qui furent le fait des sultans 
« eclaires » de la fin du Xvme et du debut du XIXe siecle. 
Selim III, en liaison avec ses efforts de renovation 
militaire, Mtit un quartier regulier a cote de la 
caserne qui porte son nom, avec des rues geome­
triques et des demeures modeles aux angles des 
pates de maison. En 1837, de Moltke I eve le premier 
plan d'lstanbul pour le compte de Mahmoud II, 
mais ses recommandations - remplacement des 
maisons de bois par des edifices de briques ou de 
pierres, elargissement des rues et des places, dega­
gement des mosquees, construction de quais -
devaient rester lettre morte. En 1847-1848, on 
continuait a batir sans laisser pour les rues des 
intervalles superieurs a 4 a 6 m, alors que le pro­
jet de Moltke reclamait un minimum de 8,50 m. Et 
la liberte de haut.eur des constructions, rendue 
depuis 1839 par la suppression des vieilles regles 
islamique, ne faisait que rendre l'encombrement 
plus perceptible. 

En fait c'est seulement !'impact de !'Occident qui 
devait apporter la premiere poussee veritable de 
transformation. Ses dates en sont tres variables. Si 
la reoccupation chretienne a donne le signal de Ia 
transfor~at~on des villes espagnoles, il a fallu attendre 
la colom~at10n franQaise en Afrique du Nord. En 
Egypte SI les gouverneurs fran~ais du Caire, pour 
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des raisons militaires, suppriment les portes de 
quartier des 1801, le point de depart des grandee 
modifications remonte a Mehemet Ali. En Turquie, 
!'impulsion decisive fut liee a Ia guerre de Crimee, 
au passage des armees alliees par Istanbul et au" 
problemes qui se poserent alors, tandis que les 
annees 60 voyaient apparaitre les premieres tenta­
tives d'urbanisation dans les provinces ottomanes. 
Si Ia colonisation russe a profondement bouleverse 
les villes du Turkestan, il fallut attendre le regne de 
Riza Pahlevi pour assister aux premiers essais serieux 
de modernisation des villes persanes. 

Principales phases de l' euolulion. - Dans le cas 
d'une transformation des anciens noyaux urbains 
les stades de la modernisation apparaissent partout 
bien caracterises. On s'en prend d'abord aux appen­
dices des constructions, aux balcons, moucharabiehs 
et proeminences de toute sorte si frequents dans 
les maisons musulmanes. Dans les villes morisques 
d'Espagne, Ies rois catholiques firent des le xv1e siecle 
une guerre acharnee aux encorbellements, au nom 
de l'esthetique nouvelle de la Renaissance avec son 
desir d'ordre, de regularite, de symetrie. Le roi 
Jean interdit les saillants a Tolede. Les mouchara­
biehs sont demolis en 1501 a Malaga dans les quartiers 
des corps de metiers. Les ordonnances de redres­
sement de rues se succedent et !'ostentation des 
fagades remplace l'austerite des murs aveugles des 
anciennes demeures. De meme au Caire, Mehemet 
Ali s'en prend d'abord aux mastabas, a ces banes 
de pierre qui, places devant les boutiques, diminuent 
la largeur des rues. 
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Le deuxieme stade est celui des grandes percees, 
qui commence lorsque le roulage interurbain se 
developpe et qu'il faut faciliter la traversee des 
agglomerations. Au Caire, Ia rue Neuve, ouverte 
en 1845, grande percee dans Ia vieille ville, n'a encore 
que Ia largeur de deux chameaux charges et Ia voiture 
y reste pratiquement inconnue jusqu'au milieu du 
siecle dernier. C'est a cette date que les percees se 
multiplient. Un gouverneur ottoman, Midhat pacha, 
signale partout sa presence par une activite debar­
dante. On lui doit les grandes arteres de Ia Sofia 
islamique, construites vers 1860, voies de traversee 
de Ia ville, prolongement des routes transbalkaniques, 
qui conduisent des partes au centre de Ia cite, oil 
ellea- se reunissent au creur du hazar. Entre 1860 
et 1870, avec l'aide de son subordonne Esad pacha, 
il regularise un bon nombre d'alignements de maisons, 
aux depens des proprietaires qui y perdent souvent 
Ia moitie de leur demeure sans le moindre dedom­
magement, trop heureux d'echapper aux gigan­
tesques incendies qui ravagent a Ia meme epoque 
les villes turques et que l'autorite laisse parfois, 
dit-on, se developper afin de faire de la place. Midhat 
pacha sera egalement responsable un peu plus tard 
des premieres percees de Damas. En Perse c'est 
egalement ainsi que se manifeste en premier lieu 
l'effort d'urbanisation de Riza Pahlevi. Alors que 
jusqu'a son regne on pouvait dire qu'aucune rue 
dans aucune ville persane ne comptait plus de 20 m 
en ligne droite, partout on decoupe un quadrillage 
de rues, comme dans une gigantesque tarte, en ayant 
rarement egard aux plus grands complexes monu­
mentaux. Ce travail reste incomplet car limite aux 
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grandes arteres. Comme il s'accompagne parfois de 
nivellement les petites rues apparaissent souvent 
maintenant suspendues au-dessus des voies prin­
cipales. A ces liaisons fondamentales que sont les 
grandes percees se rattachent les ponts. A Istanbul 
le premier souci de la commission municipale creee 
en 1855 sera l'elargissement du pont de Karakoy, 
entre Istanbul et Galata, realise en 1857, et le dega­
gement de Ia place de Karakoy oil jusque-la deux 
animaux charges se croisaient avec peine. 

Le troisieme stade est celui de l'ouverture des 
quartiers commerciaux et du degagement des monu­
ments publics, qui s'efTectue generalement avant 
toute atteinte serieuse aux quartiers de residence. 
Dans les villes du Turkestan, les Russes decouperent 
des I' abord de grandes percees dans les bazars telle 
Ia nouvelle avenue qui, venant de la ville europJenne 
se dirige vers le creur de Samarkand, Ia place d~ 
Reghistan, dont elle contourne une des medreses 
avant de perforer le hazar de part en part et d'at­
teindre l'autre extremite de Ia ville. Le centre monu­
mental des cites est ainsi mis en valeur tandis que 
la physionomie traditionnelle des quartiers d'habi­
tation ne change guere. A Istanbul ce travail de 
degagement des edifices publics s'efTectue peu a 
peu depuis un reglement de 1864 qui interdit a 
!'administration des fondations pieuses les conces­
sions a bail et toute construction dans !'enceinte des 
mosquees. Le pourtour de Sainte-Sophie et de Ia 
mosquee de Sultan Ahmet est peu a peu libere celui 
de Ia mosquee de Fatih est nettoye par des incen­
dies. Depuis 1938 s'opere, a grands frais cette fois 
Je degagement de la Nouvelle Mosquee (Yeni Cami) 
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dans les bas quart.iers pres du pont de Karakoy. 
Enfin le dernier st.ade est, avec Ja modification 

tres lente des vieux quartiers de residence, celui de 
la transformation du style des demeures. Tres sou­
vent les premiers efforts de regularisation du plan 
ne se marquent pas vraiment par une europeani­
sation de la cite. Les constructions restent souvent 
de style traditionnel. A Mesched, riche ville de 
pelerinage et de commerce, eloignee du pouvoir 
central et transformee par les pelerins et les mar­
chands, le style des constructions nouvelles reste 
ainsi marque par une extraordinaire debauche de 
fantaisie a la maniere persane. La capitate, Teheran, 
est plus severe. La premiere Ankara post-revolu­
tionnaire est egalement un musee d'edifices de style 
pseudo-mauresque, surcharges de fioritures et d'or­
nementations compliquees. Dans les grands immeubles 
de l'lstanbul moderne persistent des encorbellements 
et balcons de pierre qui reproduisent ceux des 
anciennes maisons de bois. Souvent d'ailleurs les 
grands immeubles a !'occidentale ne sont adoptes 
que tardivement. A Mesched les premieres maisons 
a l'occidentale, sur les grandes arteres, ont ete de 
style colonial russe, larges maisons a un etage et a 
fenetres carrees. La transformation a ete plus rapide 
a Djeddah oil le style local favorisait la transition 
et oil les grands immeubles modernes ont pris 
directement Ia place des anciennes maisons pour 
pelerins a plusieurs etages sans que les habitudes 
aient eu a se modifier. Mais tres souvent ces vieilles 
villes islamiques transformees laissent une impres­
sion de decousu, d'inacheve. Des maisons de taille 
diverse voisinent sans ordre. De petites boutiques 
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separent de hautes constructions a plusieurs etages. 
C'est une physionomie de ville en plein renouvel­
lement, qui les fait paradoxalement ressembler au 
creur des villes americaines. 

Types regionaux d' evolution. - Mais divers grou­
pes de villes musulmanes peuvent etre distin­
gues, en tenant compte soit du stade d'evolution 
auquel elles sont parvenues et de Ia rapidite de 
cette evolution, soit du dosage respectif de Ia mo­
dification des noyaux anciens et des creations nou­
velles. 

a) Le type espagnol. Les villes hispano-musul­
manes ont change de maitre a une epoque oil Ia 
poussee des conditions roodernes ne se faisait pas 
encore sentir. Malgre les retouches, de caractere 
surtout esthetique, signalees plus haut, le plan ne 
fut guere roodifie. Le trace islamique des rues, avec 
de nombreuses impasses, domine dans les plans Ieves 
a la fin du xvme siecle (Seville 1771, Malaga 1791, 
Grenade 1796, Cordoue 1811). Encore aujourd'hui 
il en subsiste des traces dans les quartiers les moins 
renoves, autour de !'Alcazar de Seville ou de Ia 
grande mosquee de Cordoue. A Tolede le relief 
accidente de la cite a oblige les rues a suivre pendant 
des siecles le meme trace. Au total, le type espagnol 
se definit done par la lenteur remarquable de !'evo­
lution, son caractere progressif et partie! au moins 
jusqu'aux grandes retouches de plan urbain inter­
venues generalement au xxxe siecle dans Ies villes 
du sud de Ia peninsule. 

b) Type a transformations radicales. II caracterise 
d'une part, !'Algerie, d'autre part, les Balkans et Ia 
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partie Nord (Pontique) de l'Anatolie, mais avec des 
modalites bien difTerentes. 

En Algerie, !'occupation europeenne fut au debut 
precaire, et c'est la raison fondamentale pour laquelle 
les nouveaux venus s'installerent dans les villes deja 
existantes, sans en creer de nouvelles. La conse­
quence de cette occupation d'abord temporaire fut 
ainsi la modification profonde d'une partie des cites, 
qui s'accrut progressivement avec le developpement 
de }'occupation. A Alger toute Ia ville basse fit ainsi 
place, par percement de rues et construction d'im­
meubles d'aspect europeen, a de nouveaux quartiers 
de plan regulier. Des villes algeriennes pre-coloniales 
il subsiste fort peu de choses : la partie haute d'Alger 
(la Kasbah), les quartiers sud de Constantine et 
quelques ilots du vieux Tlemcen. Partout ailleurs 
le bouleversement a ete total. 

La solution balkanique a ate generalement iden­
tique, a une epoque oil Ia reoccupation chretienne 
co1ncidait precisement avec le debut d'une ere 
nouvelle dans la circulation. Le cas le plus extreme 
est celui de Sofia, oil la ville ottomane de 1878, qui 
comptait pres de 30 000 habitants, a ete pratiquement 
rasee. Mais par un paradoxe assurement remar­
quable c'est ce type de solution qui prevautnettement 
dans des agglomerations restees musulmanes, les 
villes turques de l'Anatolie du Nord et des chaines 
pontiques, partout oil l'eJ:Ctension de la maison de 
bois, aliment propice aux incendies repetes et des­
tructeurs, offrait une matiere urbaine susceptible de 
larges deblaiements. 

L'evolution d'Istanbul constitue un exemple par­
ticulierement remarquable. On y possede des statis-
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tiques depuis les debuts de Ia commission mumcl­
pale. De 1858 a 1865, 160 incendies ne detruisirent 
pas moins de 4 114 maisons. Le grand incendie du 
4 septembre 1865 qui ravagea Ia plus grande partie 
de Ia ville, de Sirkedji a Koum Kapou, fut suivi de 
deux autres peu a pres. Au total3 551 maisons brulent 
cette annee-la et les 4/5 de la ville etaient reduits a 
l'etat de champs et de terrains vagues entre la 
Corne-d'Or et Ia Marmara et de Sainte-Sophie a la 
mosquee de Beyazit. Ce fut le point de depart du 
premier elargissement serieux des rues qu'ait connu 
Ia ville. Le quart des terrains incendies fut exproprie 
gratuitement pour l'etablissement des rues dont la 
largeur alia desormais de 4 a 13 m. Les autres incen­
dies qui se succedent jusqu'a Ia fin de Ia premiere 
guerre mondiale sont l'amorce d'autant de rema­
niements. La ville chretienne de Pera ne fut pas 
epargnee et son grand incendie detruisit 3 000 mai­
sons. Le point culminant est atteint a Istanbul dans 
la decade 1908-17 oil 79 grands incendies detruisent 
au moins 25 000 maisons au total sur Ies deux rives 
de la Corne-d'Or, dont 7 500 dans le quartier de 
Fatih et 2 400 dans le quartier d'Aksaray, dans Ia 
ville turque, oil se sont implantees recemment de 
larges avenues bor~ees d'immeu?Ies a. ~'europeenne 
qui font de ces anCiennes zon~s mcend1ees les quar­
tiers les plus modernes de Ia v1lle actuelle. La recons­
truction de ces zones incendiees est d'ailleurs loin 
d'etre terminee, non seulement parce qu'il s'agit 
d'une ville oil Ia pression demographique est restee 
Iongtemps assez faible, mais encore parce que la 
transformation du type des constructions s'accompa­
gne d'un enorme accroissement de Ia densite humaine. 
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Les espaces urbanises voisinent ainsi avec les terrains 
vagues et avec le semis ancien de petites maisons de 
bois dans les zones non incendiees, donnant a !'en­
semble une physionomie urbaine profondement ori­
ginate. Ce type s'etend dans les Balkans (la physio­
nomie de Salonique a ete bouleversee par le grand 
incendie de 1920), dans toutes les villes des regions 
de la Marmara et de la mer Noire, oil des incendies 
recents comme ceux de Balikesir et de Gerze ont 
encore ravage plusieurs milliers de demeures. Dans 
le reste de l'Anatolie, dans le domaine des maisons 
de pierre et de pise, les transformations ont ete beau­
coup moins profondes. Le remarquable effort d'urba­
nisation de Ia Turquie moderne, toujours sensible, 
se marque surtout par la juxtaposition aux anciennes 
agglomerations et en marge de celles-ci de larges 
avenues, bordees souvent de villas modernes et de 
pares, notamment dans les quartiers de gare et le 
long des routes. 

c) Type a transformations moderees eta juxtapo­
sition. On arrive ainsi au type defini par un respect 
beaucoup plus net des anciens noyaux urbains. Il 
caracterise la Tunisie et le Maroc, la presque totalite 
du Proche-Orient arabe et iranien. En Tunisie et 
au Maroc, la base de l'urbanisme colonial a ete la 
creation de villes neuves europeennes independantes 
des anciennes medinas. Au Maroc, d'occupation plus 
tardive, la segregation a ete plus totale et les agglo­
merations toujours nettement separees. En Tunisie 
oil existaient deja avant le protectorat des quartiers 
europeens les quartiers nouveaux se sont bAtis a 
proximite .immediate des medinas, parfois autour 
d'elles. Ma1s dans les deux cas !'evolution s'est pour-
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des anciennes medinas. Au Maroc, d'occupation plus 
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suivie. Au Maroc les vides entre medinas et villes 
coloniales sont generalement aujourd'hui combles. 
Partout des faubourgs indigenes nouveaux, souvent 
des bidonvilles, encerclent a leur tour les quartiers 
modernes. Les medinas n'ont pratiquement pas ete 
transformees. Ainsi a Fes, si !'automobile peut cir­
culer, non sans difficultes, dans le mellah, et plus 
aisement dans Fes J did, la medina presque tout 
entiere lui est pratiquement fermee, si l'on excepte 
quelques quartiers peripheriques. 

Ce type a juxtaposition caracterise egalement Ia 
presque totalite des grandes agglomerations du 
Proche-Orient arabe. Mais le developpement des 
quartiers neufs, hors de la volonte clairement expri­
mee, d'une puissance colonisatrice, s'est fait genera­
lement de fagon plus desordonnee. Au Caire les 
quartiers neufs de plan geometrique se sont ajoutes 
depuis Mehemet Ali a l'ouest, vers le Nil, et au nord­
est de la vieille ville. Plus loin des cites satellites, 
comme Heliopolis, presentent des formes de lotis­
sement. Mais ga et Ia dans la banlieue des noyaux 
urbains anciens et irreguliers ont ete absorbes sans 
etre sensiblement transformes (Ia plus grande partie 
de Boulaq). A Damas une ville nouvelle, Salhiye, 
avec ses larges voies geometriques, s'est juxtaposee 
a la ville ancienne. L'aspect de banlieue de grande 
ville moderne domine egalement dans les creations 
actuelles alors que les faubourgs de l'epoque otto­
mane gardaient une physionomie strictement orien­
tale. Certaines villes neuves du Proche-Orient doivent 
pratiquement tout a !'influence europeenne, comme 
Alexandrie, et le plan en est artificiel en totalite. 

Les transformations des anciennes cites ont ete 
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relativement beaucoup plus accentuees dans le 
Turkestan russe qui pourrait constituer une cate­
gorie intermediaire entre les types a transformations 
radicales et a juxtaposition. Des villes coloniales 
russes sont bien nees en dehors des agglomerations 
indigenes preexistantes mais celles-ci ont ete profon­
dement bouleversees, surtout dans les bazars et les 
quartiers centraux oil les grands edifices monumen­
taux ont ete parfois seuls conserves. 

Transformations de structure. - Ces modifications 
dans Ia physionomie des villes islamiques se sont-elles 
accompagnees de transformations dans Ia repartition 
de la population et dans }'organisation des relations 
a l'interieur de Ia cite ? En ce qui concerne Ia popu­
lation il est particulierement significatif que les 
classes aisees aient partout abandonne assez rapide­
ment les anciennes medinas pour les parties nouvelles 
des agglomerations. Si l'on excepte le Maroc oil 
cette evolution s'amorce a peine et oil les anciennes 
medinas sont restees souvent, comme a Fes, le 
sejour de la riche bourgeoisie traditionnelle, les 
classes superieures les delaissent presque univer­
sellement pour les secteurs batis a l'europeenne. A 
Istanbul cet abandon des vieux quartiers de bois 
s'est accompagne d'une invasion progressive de Pera 
par !'element musulman de la population. Genera­
lement les anciens quartiers deviennent un habitat 
proletarien, plus malsain meme que les bidonvilles 
qui proliferent autour des cites, comme on l'a prouve 
au Maro_c. La densite de la population y augmente 
progress1vement, au moins Ia densite de Ia population 
par surface habitable (Kasbah d'Alger), sinon la 
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densite tout court qui reste parfois inferieure a celle 
des quartiers modernes en raison du peu d'elevation 
des constructions. En Algerie ou la symbiose est 
particulierement forte, }'invasion des autochtones 
s'est operee dans les plus anciens quartiers europeens 
(ville basse d'Alger). L'inverse (habitat d'elements 
chretiens dans Ia partie musulmane des villes) n'est 
par contre pratiquement jamais realise et sur ce 
point Ia segregation ne recule absolument pas. Meme 
dans un pays fortement laicise et europeanise comme 
la Turquie, aucun element non musulman n'habite 
a Istanbul dans Ia partie musulmane de }'agglome­
ration, au sud de Ia Corne-d'Or, si l'on excepte le 
vieux quartier grec du Fener qui n'a pas bouge 
depuis Ia prise de Byzance. 

En ce qui concerne }'organisation des relations 
commerciales la creation des elements urbains nou­
veaux n'a pas ete sans reagir sur la structure tradi­
tionnelle. Non que les bazars aient ete sensiblement 
affectes. Lie a un carrefour intra-urbain il est stable 
par definition par rapport a des quartiers de resi­
dence non modifies. La creation de quartiers excen­
triques et de faubourgs n'a d'autres resultats que 
le developpement de nouveaux groupes de metiers 
autonomes sans aucun transfert partie} du groupe 
central primitif. En fait Ie schema n'est pas tout a 
fait aussi rigide. La topographie corporative a ete 
parfois bouleversee par }'introduction de stocks 
d'objets importes qui modifient }'emplacement des 
boutiques et l'etalage des marchandises, et par la 
demande d'objets europeens dans les quartiers moder­
nes. L'influence du tourisme peut suffire a provoquer 
une certaine dispersion des corps de metier: l'amin 
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des relieurs de Fes se plaignait, des le lendemain de 
Ia premiere guerre mondiale, que l'un d'eux eut ete 
s'installer hors du souk pour drainer les touristes. 
Quant aux quartiers nouveaux Ia concentration cor­
porative y est absente. Les boutiques y alternent 
avec Ies maisons de residence et les centres commer­
ciaux n'y different guere de ceux de nos villes euro­
peennes. A Casablanca, ville neuve, on n'observe pas 
de groupement corporatif, si ce n'est chez les mar­
chands d'etoffe, commerce noble et « competitif >> 

entre tous. A Pera, on observe curieusement une 
certaine tendance au groupement corporatif chez des 
electriciens ou des marchands d'articles pour auto­
mobiles a Ia faveur des sens uniques qui reglent Ia 
circulation des vehicules et creent des points de 
passage presque obligatoires. La rangon de }'absence 
de prix marque et de l'habitude du marchandage 
dans les mceurs commerciales orientales est dans 
une tendance persis~ante a Ia juxtaposition corpo­
rative, garantie de « competition 11 pour l'acheteur. 

B) L'lslam et l'exploitation du sol 

Altitude negative de l' Islam d l'egard de la terre. -
L'lslam, nous l'avons dit, est une religion citadine. 
Mahomet appartenait a l'aristocratie urbaine et 
commer~ante des Koreichites de La Mecque. Le 
trav~il de Ia. terre dans les oasis etait par definition 
servile. Apres Ia conquete, dans les pays nouvel­
lement annexe~ a l'Islam, la campagne est longtemps 
restee le domame des infideles entre Ies villes centres 
de Ia foi. Cette realite transp~rce dans tout I'ensei­
gnement du prophete. Dans le Koran la croissance 
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des recoltes n'apparatt jamais comme le fruit .du 
travail humain mais comme la simple· express10n 
de la volonte divine (par exemple XXVI, 33 a 36, 
ou encore LVI, 64~65- Dieu est le veritable semeur). 
Tous les hadits soot impregnes d'esprit anti~paysan. 
Le prophete voyant un soc de charrue aurait dit : 
« Cela n'entre jamais dans la maison des fideles 
sans qu'y entre en meme temps l'avilissement. » 
Si la destruction des arbres en general et des palmiers 
en particulier ne doit pas etre operee inutilement, il 
est neanmoins parfaitement legitime de les couper 
lorsque l'utilite generale ou les necessites de la guerre 
l'exigent (1). En face de ces textes peremptoires, 
les avocats de la culture ont egalement des citations 
a fournir. << Chaque fois qu'un musulman plante un 
arbre ou seme une graine, il aura droit a une recom­
pense pour tout ce qu'un oiseau, un homme ou un 
quadrupede mangera de ce qui viendra a pousser », 
dit un hadit (2). << Un homme qui a aime passionnement 
la terre regoit encore dans le paradis l'autorisation 
de cultiver et recolte des moissons plus grosses que 
des montagnes » (3). D'autres hadits montrent des 
compagnons du Prophete occupes a des travaux 
agricoles. Mais de toute fagon le commerce est recom­
mande avec infiniment plus d'insistance. Le mar­
chand honnete et digne de foi est avec le Prophete 
et les martyrs. 

Le regime fancier islamique el ses consequences. -
Cette contradiction se marque a chaque pas dans 

1
1) Bou~tHARI, Livre de l'enaemencemenl, 6. 
2) BouKHARI, ibid., I. 
3) BOUKHARI1 ibid., 20. 
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Ia legislation islamique concernant le travail de Ia 
terre. A son actif on notera sans conteste la beauM 
du droit musulman de la revivification. 11 faut 
feconder la terre, et non seulement l'occuper, pour 
la posseder. Inversement, la mise en culture des 
terres abandonnees vaut titre de possession. Cette 
doctrine n'est d'ailleurs pas desinteressee. La taxe 
sur les moissons est, depuis les conquetes sur Byzance 
et !'expansion hors de l'Arabie, la ressource fonda­
mentale de l'etat qui a un interet evident a £avo­
riser la culture des cereales et a supprimer les terres 
en friche. Cette pratique apparait comme !'antidote 
du regime foncier caracterise (voir plus loin) par 
les concessions imperiales, eminemment sujettes a 
variation en fonction de la faveur princiere, et entrat­
nant souvent !'abandon des terres. La revivification 
des terres mortes, moyen capital d'acquisition de 
la terre en droit islamique, est ainsi un precieux 
encouragement a la culture. On remarquera cepen­
dant que !'attitude des divers rites est a cet egard 
bien diffcrente. Chafeites et Malekites refusent le 
droit de vivification aux non-musulmans alors 
qu'Hanefites et Hanbalites le leur accordent. Mais 
selon Hanifa il faut l'autorisation de l'imam pour la 
vivification alors que pour Malek ilia faut seulement 
au voisinage des lieux habites et qu'elle est inutile 
selon les autres. II est vrai que des disciples de Hanifa, 
plus tolerants que leur maitre, considerent (tel Abou 
Yousouf Yakoub) que l'autorisation de l'imam a ete 
donnee a l'origine et est valable une fois pour toutes. 
Sur le plan fiscal, Abou Hanifa declare seul que la 
dime (payee par les musulmans) et le tribut (paye 
par les non-musulmans) ne peuvent exister simul-
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tanement sur la meme terre, encouragement precieux 
a la culture pour les non-musulmans, alors que les 
trois autres docteurs admettent Ia coexistence de 
ces prelevements. Ces nuances ne sont pas sans effet 
sur l'intensite de la colonisation du sol, plus facile 
pour les non-musulmans dans les pays de legislation 
hanefite (c'etait le cas, on le sait, de l'immense 
empire ottoman). 

Au passif de Ia legislation islamique du travail 
agricole il faut par contre porter sans hesiter le 
probleme du colonat partiaire, du metayage (mou­
zaraa) et de fac;;on plus generale celui de la location 
des terres. Un certain nombre de hadits condamnent 
formellement les contrats de ce genre : « Que celui 
qui possede une terre I' ensemence lui-meme ou en 
concede gratuitement la jouissance a autrui. S'il 
n'agit pas ainsi qu'il laisse sa terre inculte » (hadit 
de Rafi et Djabir). Ces textes ont engendre des 
discussions sybillines parmi les docteurs, et neces­
site des arguties impressionnantes chez ceux d'entre 
eux qui, par sens pratique, etaient convaincus 
qu'une societe un peu developpee ne pouvait vivre 
sans location de terres et cherchaient a la faciliter. 
C'est ainsi que Boukhari commentant ce hadit s'ef­
force de montrer qu'il s'agit la d'une action evidem­
ment meritoire, mais pas obligatoire, simple geste 
de generosite, prescription reservee a une elite et non 
a la masse des fideles. On oppose egalement a ces 
textes, pourtant formels, d'autres hadits quimontrent 
des exemples ~e metayage auto?r, du prophete, et 
Ie !ameu?' h:d1t de Khayber .qm l attribue au pro­
phete Im-meme, tout au moms pour des dattiers. 
Certains docteurs (Boukhari est du nombre) se 
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bornent a la condamnation des contrats, juges trop 
aleatoires pour le locataire, que constituent la loca­
tion contre une quantite determinee de fruits, ou 
l'affermage avec reserve au proprietaire des produits 
d'une fraction nommement designee des terres. 
D'autres reprouvent le metayage de la terre nue 
(mouzaraa) mais admettent celui de la terre plantee 
(mousakat), tandis que d'autres prennent la position 
exactement inverse. Le contrat de plantation (mou­
gharsa) n'est pas davantage admis par la doctrine. 
II y a certainement dans ces subtilites et dans ces 
limitations un obstacle serieux a Ia codification har­
monieuse des relations dans Ia societe agraire. Si 
!'interdiction du metayage, lorsqu'elle n'a pas ete 
Iegalement tournee, est tres generalement tombee 
en desuetude, celle du fermage a rente fixe, infini­
ment plus progressif et facteur indeniable de progres 
paysan, garde le plus souvent toute sa rigueur et 
ce systeme n'a jamais pu entrer vraiment dans les 
mceurs d'aucun pays islamique, a quelques excep­
tions pres (en Perse par exemple voisinage de Y ezd, 
d'Ispahan, et certains secteurs des provinces cas­
piennes). Ce systeme ne se developpe en tout cas 
jamais que dans des terres tres anciennement colo­
nisees, de produit moyen a peu pres exactement 
connu, et en aucun cas dans des terres nouvellement 
mises en valeur. C'est paradoxalement une des 
raisons de Ia generalisation en pays musulman des 
metayages . a des taux draconiens (notamment 
a? 1/5). q~u Y sont si universellement repandus. Si 
l'mterdiCtiOn du pret a interet par l'lslam a contribue 
a eviter aux campagnes musulmanes ce fleau des 
campagnes extreme-orientales que constitue l'usure, 

X. DE PLANHOL 4 
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le regime fancier n'en a pas moins irremediablement 
marque les rapports sociaux. 

Enfin les conditions memes du regime de la pro­
prieta en terre d'Islam ont largement contri?u~ a 
la desaffection generale pour la terre. Le prmCipe 
fondamental en est l'etatisation (terres miri des 
Ottomans) et l'inalienabilite (wakf, habou d'Afrique 
du Nord) du sol. Les origines de ce systeme terri­
torial ne remontent pas a Mahomet qui au debut 
de la conquete partageait les terres entre les combat­
tants, mais a Omar qui revint au vieux principe de 
la propriete collective tribale, sous forme d'une eta­
tisation par le pouvoir central. Le terme de wakf 
eut ce sens a l'origine, avant de signifier bien de 
mainmorte ou de fideicommis religieux. L'attitude 
des divers rites fut differente a l'egard de ces deux 
methodes de partage du sol, qui pouvaient se reclamer 
d'une tradition egalement venerable. Pour les Male­
kites la constitution en wakf des terres conquises 
est de plein droit. Pour les Chafeites les terres doivent 
etre partagees entre les conquerants, suivant l'exem­
ple du prophete, a moins que tous les beneficiaires 
eventuels ne soient d'accord pour les mettre en 
wakf. Pour les Hanefites le choix entre les deux 
partis appartient a l'imam. Mais en fait, le regime 
des terres etabli par l'empire ottoman fut base sur 
une etatisation a peu pres absolue, toutes les terres 
etant a l'origine decretees miri. La encore, comme 
pour Ia politique fonciere d'Omar, les conceptions de 
l'Islam rejoignaient des tendances pre-islamiques. 
Ce regime ottoman derivait directement, apres une 
periode de degradation caracterisee dans les etats 
feodaux anatoliens par la predominance des petits 
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domaines et des wakfs hereditaires, du regime des 
Seldjoukides et etait conforme aux vieilles tradi­
tions de l'etatisme tribal des Turcs d'Asie centrale 
(0. Turan). La predominance de ce systeme de pos­
session du sol apparait liee ala valorisation par l'lslam 
de conceptions anterieures. C'est a sa diffusion par 
des peuples nomades que l'Islam doit cette predi­
lection pour l'impersonnalite de Ia terre. 

Les consequences en furent capitales. Ce regime 
de l'etatisation s'accompagne de }'organisation en 
ikla, concessions attribuees a des soldats-fonction­
naires a charge pour eux d'assumer un role d'enca­
drement militaire. L'originalite de l'ikta est que ce 
fief imperial est a peu pres coupe de la terre, qui ne 
lui doit ni services ni corvees mais seulement la 
rente, qui est fixe et determinee par le pouvoir 
central. Son possesseur, timariote ou sipahi, n'a 
ainsi aucun interet veritable a ameliorer }'exploi­
tation du sol. Celle-ci est en somme planifiee de tres 
loin par l'etat qui pratique en grand dans l'empire 
ottoman les deplacements de population et Ia colo­
nisation du sol a des fins strategiques et militaires. 
Mais elle echappe a peu pres completement aux 
seigneurs directs de Ia terre. Ce regime seigneurial 
oriental ignore ainsi totalement ces liens personnels 
qui ont fait la superiorite du regime feodal occidental, 
}'interet du seigneur pour son vassal, }'utilisation 
de celui-ci comme main-d'reuvre et non seulement 
comme ~ource d'impot, ce qu'est exclusivement le 
pay~an Islamique. D'autre part, le regime des suc­
cessiOns, meme lorsque Ies concessions deviennent 
pratiquemen~ hereditaires, ignore le seniorat, cette 
autre garantie contre l'absolutisme etatique. Si Ia 
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loi islamique de !'heritage, dans sa purete, est 
contraire a la concentration de la fortune dans 
quelques mains et au developpement des latifundia, 
sa conjuguaison avec un regime seigneurial fortement I 
separe de la terre aboutit a favoriser, avec le morcel-
lement des grandes proprietes, l'absenteisme urbain. / 
Ainsi le regime etatique des terres, tel qu'il a ete ~ · 
pousse a ses plus ultimes consequences par les Turcs t 
osmanlis, s'avere desastreux pour !'organisation de 
Ia societe rurale, a laquelle manque le ferment de 
progres qu'est Ia grande propriete d'exploitation 
directe, une des bases de toute initiative capitaliste. 
C'est certainement une des sources profondes de 
Ia sclerose economique de l'lslam. L'evolution ulte­
rieure, lors de Ia decadence du systeme de l'ikta, 
vers le regime des grandes proprietes de pleine appro­
priation du type tchiftlik, a ete certainement par 
bien des points henet1que, mais le poids des siecles 
passes n'est pas pres d'etre efface dans les campagnes 
orientales. La conquete ottomane l'a d'ailleurs legue 
a de nombreux pays balkaniques dont le regime 
agraire apparait vraisemblablement comme la conse­
quence directe de !'invasion. Les princes roumains, 
collecteurs d'impots pour Ia Sublime Porte, ont 
accru largement pour cette raison leur pression sur 
les paysans. Le servage de la glebe y apparait lie a 
un regime fiscal et administratif. Tout n'etait cepen­
dant pas negatif dans ce systeme. Moins stimulant 
certes, l'absence de corvees et la fixite de la rente 
purent le faire apparaitre plus tolerable aux paysans 
qui le comparaient avec des systemes non-islamiques 
et declencher meme a certaines epoques, dans les 
Balkans, des migrations de serfs vers !'empire otto-
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man, d'autant plus que, les institutions agraires 
anciennes etaient respectees dans toute la mesure 
du possible par le droit public osmanli, tres peu 
formaliste et nettement Iibere de toute emprise reli­
gieuse. Mais ce regime foncie_r a~outissait en fin de 
compte, au meme titre que I'mahenabilite des wakfs 
a steriliser tout progres. 

La situation fonciere leguee par ce systeme appa­
rait partout largement inextricable. « Dans toute 
la Turquie on ne sait pas ce que c'est que la possession 
des terres... La population villageoise vit dans les 
campagnes qu'elle cultive. san~ trop savoir a qui 
appartient le sol qui la fa1t v1vre » ecrit Michaud 
au milieu du x1xe siecle dans sa correspondance 
d'Orient. La solution n'est pas facile. Depuis les 
reformes du Tanzimat, la Turquie n'a pu encore 
mener a leur fin ses operations de cadastre. Les 
categories de terres sont innombrables, les contesta­
tions multiples, partout les avocats proliferent. Le 
probleme foncier a ete un casse-tete invraisemblable 
pour la colonisation frangaise en Afrique du Nord. 
Inversement la nature domaniale de grandes eten­
dues de terres a pu favoriser la mise en valeur apres 
!'intervention coloniale (cas des olivettes Sfaxiennes). 
La decision en faveur de l'etat du probleme de la 
propriete des terres collectives ( etat ou nomades ?) 
Y aurait ouvert un champ immense a la colonisation. 
M~is on s'est oriente vers des solutions plus conserva­
tOires et la nature habou ou collective de la plus 
grande partie des terres a nettement retarde la mise 
en valeur de la Basse-Steppe tunisienne (J. Despois). 

Te~les sont les inhibitions d'ordre general apportees 
par l Islam a !'organisation de la vie nm1.le, Sur llol 
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plan plus limite du detail des activites, la balance 
n'est pas moins deficitaire. 

Les inlerdils alimenlaires el leurs consequences : 
a) Les boissons alcoolisees. - L'interdit par l'Islam 
des boissons alcoolisees en general (seul le rite •

1

;, I 
hanefite tolere l'alcool et limite l'interdit au vin) 
et du vin en particulier, a eu sur le paysage agricole 
des regions mediterraneennes recouvertes par la 
religion musulmane, des repercussions considerables. 
Il a deplace vers la fagade nord-occidentale de la 
Mediterranee le centre de gravite de la production 
viticole qui etait jusque-la localise dans l'Est (au 
haut Moyen Age encore les vins syriens de Gaza 
et de Sarepta exportes par des marchands indigenes 
avaient la vogue en Gaule merovingienne). L'in­
terdit ne s'exergait pas sur la vigne et la decrois-
sance fut lente. Elle n'en fut pas moins marquee. 
C'est seulement, semble-t-il, dans l'Espagne musul-
mane que la viticulture garda une place importante. 
En Perse, la culture se maintint egalement et levin 
y fut chante par Ie poete Hafiz. L'heresie chiite y 
favorisa certainement Ia persistance de la consom­
mation du vin, mais la fabrication des vins d'Azer­
baidjan, de Chiraz et d'lspahan, du Khorassan et 
de Teheran, a toujours ete presque entierement 
aux mains des Juifs et des Armeniens, avant que le 
monopole en soit concede par le Shah en 1889 a 
des Europeens, pour passer bientot a une societe 
beige dissimulant son objet sous la denomination 
assez neutre de << Societe generale du commerce et 
de l'industrie en Perse ». En Sicile, malgre les poesies 
arabes a la louange du vin qui nous ont ete conser-



LA IIIARQUE GEOGRAPHIQUE DE L'ISLAIII 55 

vees, la decadence fut rapide et le pays dut bientot 
importer son vin de Naples. En Asie-Mineure, la 
production fut a peu pres limitee aux villages chre­
tiens, grecs et armeniens. En Crete, le vignoble 
fut annihile par la conquHe turque et l'islamisation 
partielle de la population. C'est !'invasion musulmane 
de la seconde moitie du xv1e siecle qui passe pour 
avoir ruine en Ethiopie la culture de la vigne, qui 
avait donne son nom a l'etage climatique de la 
woina-dega. En Syrie et en Afrique du Nord, la 
vigne devint essentiellement une culture de jardins. 
Ell~ resta un element important du genre de vie des 
populations berberes des Kabylies et du Rif, partie 
integrante de l'arboriculture fruitiere, associee aux 
autres arbres domestiques. Les plants locaux y 
dominaient. Mais la consommation du vin avait a 
peu pres disparu. Elle ne survivait guere que chez 
les Rifains, les Beni Iguinssen et les Beni Mezguelda. 
Ailleurs dans l' Islam on la signale egalement chez 
d'autres populations montagnardes, chez les Ahl-i­
Hakk chiites du Kurdistan, chez les Y ezidis, et chez 
des Ismaeliens de l'Indus superieur comme les 
Hounza, toutes sectes heretiques. Meme chez les 
populations chretiennes la viticulture fut ruinee par 
des taxes oppressives. L'exemple le plus remar­
quable est celui du vignoble de Chypre, qui ployait 
a l'arrivee des Britanniques sous le poids d'une 
cascade de taxes successives (taxe sur la recolte sur 
pied avant celle-ci, taxe sur la mesure du contenu 
des jarres, primes de transport, droit de 10 % ad 
valor~m . a pres evaluation de la qualite du produit 
du district. Enfin les longues stations c).evant !'office 
du gouvernement a Limassol pour la pesee de verifi-
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cation achevaient de donner au vinson gout d'outre 
de peau de chevre qui le rendait presque impropre 
a !'exportation). L'exploitation n'etait a peu pres 
pas rentable et c' est certainement pour ces raisons 
que s'explique la limitation si frappante du vignoble 
aux regions de hautes pentes rocailleuses, surtout 
sur le flanc sud du Troodos, oil il restait pratiquement 
la seule culture possible. En fait toutes les regions 
soumises au controle politique de l'Islam virent 
disparaitre les vignobles de qualite et Ia vigne devint 
une culture essentiellement montagnarde, plus ou 
moins integree a Ia polyculture mediterraneenne et 
au genre de vie local, mais toujours incapable d'ali­
menter une exportation raisonnee. Des plaines elle 
recula vers les montagnes, des champs vers les 
jardins. En Orient, Ia Syrie etait auxxvne etxvme sie­
cles importatrice de vins de qualite pour la consom­
mation des colonies franques, situation inverse de 
celle du debut du Moyen Age, bien que les montagnes 
fussent encore complantees. C'etait de Tenedos et 
de Santorin que les Francs de Constantinople tiraient 
leur provision a Ia meme epoque et le monopole de 
!'exportation du vin dans le Levant etait tenu par 
les petites iles grecques, plus a l'ecart des tracas­
series de !'administration ottomane. C'est de cette 
periode que date Ia reputation du vin de Samos, 
ile oil dans l'antiquite Strabon trouvait tout excel­
lent, excepte le vin. Les iles dominerent le marche 
jusqu'au jour oil les Bulgares delivres et les Frangais 
installes dans le Rhodope replanterent les fameuses 
vignes de Thrace. 

Dans ce tableau assez sinistre de la viticulture 
islamique une teinte un peu plus vive est fournie 
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par les petits yignobles urbains de !'Algerie occiden­
tale. ll y ava1t Ia, des avant !'occupation fran!;aise, 
aux environs des principales bourgades de montagne 
de l'interieur (Mascara, Miliana, etc.), de verit.ables 
vignobles a ceps ranges regulierement sur le sol, des 
clos de vigne appartenant a des citadins. Le melange 
des varietes, generalement exotiques, leur donnait 
une allure quelque peu desordonnee mais il y avait 
la de toute fagon quelque chose d'exceptionnel en 
pays islamique, herite de Rome et de Ia tradition 
andalouse, mais reconstitue sous l'egide de l'Islam 
apres la destruction du vignoble par les invasions 
arabes (qui ne l'avaient d'ailleurs pas plus maltraite 
que les autres arbres fruitiers) et dans une structure 
nouvelle, differente de celle des grands domaines 
antiques. C'etait d'ailleurs tres loin d'assurer la 
simple consommation de I' Alger barbaresque oil, 
malgre la loi religieuse, les renegats et les pirates 
s'abreuvaient abondamment, et qui devait importer 
du vin d'Espagne, d'Italie et de Provence. 

Un second element original a ete apporte par la 
resurrection du vignoble d' Asie-Mineure. Celui-ci 
fut essentiellement l'ceuvre, pendant la derniere 
periode de !'empire ottoman, de !'administration de 
la dette publique, preoccupee d'augmenter le ren­
dement de la taxe sur l'alcool et sous !'influence de 
laquelle se reconstituerent de nombreux vignobles a 
vin dans les villages chretiens. Apres la guerre de 
l'independance et !'expulsion des Grecs, les immi­
grants turcs qui les remplacerent negligerent au debut 
les vignobles ou les arracherent. Mais le gouvernement 
lalcise et desireux de ne pas laisser echapper une 
source de revenus substantielle, intervint. L'etat, 
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fait unique en pays islamique, se fait vinificateur, 
les immigrants etant devenus a demi vignerons et 
vendant leurs raisins a }'administration du monopole 
des spiritueux, qui en fait du vin. Celui-ci est exporte 
notamment vers les pays scandinaves. La consom­
mation locale reste en effet tres faible. Le vignoble 
a vin d'Anatolie est aujourd'hui un vignoble artifi­
ciel, produit pour la vente, coupe de toutes racines 
dans le genre de vie et dans Ia civilisation paysanne, 
une veritable relique. 

L'interdit de l'alcool et des autres excitants et 
stupefiants par l'Islam a eu sur }'utilisation du sol 
des consequences moindres que celui du vin. II s'en 
faut d'ailleurs que l'interdit soit universellement obei. I 
La tolerance du rite hanefite a largement repandu [ 
Ia consommation du raki dans toute Ia Mediterranee 
orientale. C'est la forme essentielle de consommation 
de l'alcool en Turquie. Cependant, la carte qu'en a 
dresse E. Tiimertekin montre nettement sa locali­
sation a peu pres exclusivement urbaine et dans les 
campagnes plus riches des regions egeennes. Le 
roonde rural anatolien est au fond assez peu touche. 
Ailleurs c'est surtout aux frontieres de l'lslam que 
l'interdit perd de sa vigueur. Chez les Musulmans 
de Madagascar, l'usage des boissons fermentees et 
notamment du rhum est generalise. La plus grande 
tolerance prevaut chez les musulmans chinois. En 
Afrique Noire l'Islam dans bien des cas a trouve un 
obstacle a son expansion dans Ia consommation de 
l'alcool par les populations noires et n'a pu progresser 
qu'en assouplissant ses reglements a ce sujet. Les 
cheikhs Mourides du Senegal, pour attirer a l'Islam 
les Sereres buveurs d'alcool, n'hesitaient pas naguere 
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a leur accorder des dispenses pour le gin et le genievre. 
Les Senoussis n'ont pu extirper du Ouadai' l'usage de 
la biere de mil. A Djenne, sur le Niger, les Musulmans 
boivent volontiers les cidres un peu alcoolises fa\!? 
avec les fruits du pays. Sur toutle front d'avancl;'e 
de l'Islam la consommation du vin de palme et de 
la biere de mil reste generale. Les commergants 
rnusulmans Dioulas sont meme d'actifs diffuseurs de 
!'absinthe, du genievre et des alcools de traite dans 
la zone sylvestre de Ia Cote d'Ivoire. Ce rel~chement 
s'etend meme a des hommes de Dieu, ceux qu'on 
appelle plaisamment en Afrique Noire frangaise 
les marabouts-cognac. Toutefois de fagon generale 
!'observation de l'interdit progresse avec le laps de 
temps ecoule depuis l'islamisation. Des observateurs 
recents ont pu noter ses progres au Senegal. 

En Guinee, les musulmans remplacent de plus en 
plus l'alcool par Ia kola dont ils font un usage abusif. 
Le Mus ulman qui meurt engraisse de kola est cense 
aller directement au ciel apres sa mort. 

L'interdiction de l'opium n'est guere plus sensible 
que celle de l'alcool. Il est vrai qu'en Chine les 
musulmans sont moins opiomanes que le reste de 
la population et se livrent moins volontiers a cette 
culture. Mais des pays comme la Perse et a un 
moindre degre la Turquie sont de grands centres 
de fabrication et de consommation et la culture du 
pa':ot y tient une grande place dans le systeme 
agncole. L'interdiction du tabac par les Wahabites 
et les Senoussites a pu faire reculer notablement Ia 
culture dans lea regions occupees par cette derniere 
sec~e, nota.mment en Tripolitaine depuis le XIX8 siecle. 
Ma1s le fa1t reate strictement local et la prohibition 
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du cafe (et non du the) par les Senoussis n'a eu, 
quant a elle, aucun effet sur la culture dans des 
zrnes qui n'y etaient pas naturellement propices. 
-~"} Yemen le cafe est au contraire tenu par les 
nrystiques en haute estime. 

Les inlerdils alimentaires el leurs consequences : 
b) Les viandes illiciles. - Beaucoup plus lourde de 
consequences a ete !'interdiction par l'Islam de la 
viande de pore, vieille coutume proche-orientale, 
pratiquee par les Egyptiens, les Semites, Ies Libyens, 
et transmise par eux a l'lslam. Elle est certainement 
plus observee dans !'ensemble des pays islamiques 
que celle des boissons alcoolisees. Les exceptions se 
rencontrent surtout ici encore aux frontieres de 
l'Islam. L'exemple le plus net de tolerance frontaliere 
est fourni par !'Extreme-Orient. Dans l'Indonesie, 
ou l'islamisation est restee assez superficielle, le rel~­
chement sur ce point est general. En Chine la plus 
grande indulgence est de regie. Les apparences sont 
sauves si le pore est baptise mouton. L'hypocrisie 
est d'ailleurs generale si l'on en croit le proverbe 
selon lequel « un musulman voyageant seul engraisse, 
deux musulmans voyageant ensemble maigrissent » 
(parce que le voyageur isole ne se gene pas pour 
consommer du pore en dehors de la vue de ses 
coreligionnaires). Un autre proverbe declare encore 
plus nettement : « Un mu~ulman, pas de musulman; 
deux musulmans, un dem1-musulman; trois musul­
mans, un musulman. »On sert d'ailleurs couramment 
du pore aux ~?n-mu.su~mans dans les auberges 
musulmanes. L mterdiCtiOn est toutefois mieux 
observee au Sse-Tchouen et de fagon generale dans 

--- I 
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les provinces de !'Ouest. A Madagascar l'interdit 
n'est pratiquement pas suivi. Quelques clans s'abs­
tiennent de pore mais il s'agit le plus souvent d'un 
fady (tabou) local qui n'a rien a voir avec !'Islam. 
En Afrique Noire existent des accomodements. Le 
phacochere est parfois considere au Senegal comme 
ne faisant pas partie de Ia famille porcine. Mais 
!'observation de l'interdit, comme celui de l'alcool, 
progresse. Plusieurs tribus qui mangeaient de l'ane 
y ont meme renonce sur simple homonymie, le meme 
mot (m'bam) designant a Ia fois l'ane et le pore. 
Dans les regions balkaniques, d'islamisation deja 
ancienne, la repulsion etait a ce point marquee 
qu'elle avait deborde sur les chretiens, dont certains 
ne consommaient jamais de pore. En dehors de ces 
exceptions peripheriques les cas d'inobservance ne 
se rencontrent guere que chez des peuplades primi­
tives, a demi islamisees et considerees comme impures. 
Encore sont-ils toujours le fait de chasseurs et s'agit­
il de la consommation de pores sauvages et jamais 
d'elevage. C'est ainsi que les Wayto, caste de chas­
seurs musulmans de langue amharique, sur les bords 
du Nil Bleu et les rives du lac Tana, mangent de Ia 
viande d'hippopotame (impure pour les musulmans 
au meme titre que Ie pore). Parmi les Somalis la 
caste de serfs-chasseurs des Midgans mange n'im­
porte queUe viande. II en est de meme des Nimadis 
de Mauritanie, du Sahel soudanais, du Hodh, de la 
r_egion de_ KilT a-Tichit, chasseurs sauvages et fame­
hques. qUI pratiquent nominalement l'Islam mais se 
nournssent de toutes sortes de viandes illicites et en 
premier lieu de celle des sangliers. Encore la tra­
dition de Kiffa leur cherche-t-elle une excuse : l'ori-
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gine de cette aberration serait a chercher dans le 
pacifisme d'un pieux guerrier qui prefera se nourrir 
de viandes illicites plutot que de piller les troupeaux 
d'autres musulmans. Au Fouta-Djalon, si les Peuls 
sont de stricte observance, les captifs de toute ori­
gine, ainsi que les Malinke et Diallonke, consomment 
du sanglier sans vergogne. En dehors de ces primitifs 
ou inferieurs on ne peut guere citer que des here­
tiques chiites du Proche-Orient, Ahl-i-Hakk du 
Kurdistan et peut-etre Tahtadjis d'Anatolie que les 
Sunnites accusent de consommer a }'occasion du 
sanglier, bien qu'ils s'en defendent. Mais les Yezidis, 
pourtant par ailleurs si eloignes de l'Islam, observent 
l'interdit. Les Gomara, heretiques rifains du Moyen 
Age, autorisaient la chair des femelles de pore et de 
sanglier. 

Les efTets geographiques de cet interdit du pore 
ont ete considerables. Sa proscription a livre les 
massifs boises aux moutons et aux chevres et indi­
rectement provoque un deboisement catastrophique. 
C'est certainement une des raisons fondamentales 
de la nudite particulierement sensible des pays 
islamiques mediterraneens. Aux confins des pays 
musulmans, en Albanie, le taux de boisement devient 
immediatement nettement plus eleve dans les cantons 
chretiens elevant des pores. 

L' Islam a egalement fortement contribue au recul 
de la cynophagie, vieille coutume lybico-berbere. 
Animal domestique destine a la consommation chez 
Ies anciens Lybiens, le chien fait encore partie de 
Ia gamme alimentaire dans une large zone saharienne 
allant de !'Afrique du Nord (surtout de Derna en 
Tripolitaine a Sfax en Tunisie, autour de Gabes, 
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dans le Fezzan, le Djerid, le Souf, le Touat et au 
Mzab) jusqu'a Bahrain en Orient. II est consomme 
non seulement en cas de famine mais egalement 
(les chiens sont prealablement gaves de dattes) 
comme remede contre le paludisme et comme 
regime engraissant (notamment a Djerba pour les 
fiancees desireuses d'acquerir !'embonpoint tant 
prise de leurs futurs epoux). Bien que certains 
j uristes semblent Ia tolerer, I' Islam reprouve indiscuta­
blement Ia consommation de la viande de chien. 
L'interdit vient sans doute de ce que l'animal est 
tenu pour impur (l'impurete des Nimadis, signalee 
plus haut, est liee en partie a Ia familiarite ou ces 
chasseurs professionnels vivent avec leurs chiens), 
peut-etre aussi de la consideration dont il jouit 
quoique impur. L'Islam a certainement reduit cet 
usage typiquement saharien qui n'est plus guere 
aujourd'hui qu'une curiosite. On sait, sur un autre 
plan, que !'Islam reprouve la possession de chiens 
qui n'aient pas une utilite pratique indiscutable 
(garde, chasse, culture - Cf. sur ce dernier point 
El Bokhari (1) et qu'il a considerablement limite 
ainsi le nombre des chiens de plaisir et de luxe. 

Les apports de l' Islam d l' exploitation du sol. - Si 
nous examinons a !'inverse les elements positifs de 
!'action de !'Islam sur !'utilisation du sol, il est 
certain que c'est dans le domaine pastoral qu'on 
observe !'influence la plus nette. « II vous est 
egalement glorieux, dit le Koran, de ramener les 
troupeaux au bercail ou de les conduire aux patu-

(1) Livre de l'ensemencemenl, 3. 
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rages » (XVI, 6). Repandu par des nomades ou de 
fa~on generale par des pasteurs, l'Islam a propage des 
especes animales, a fait passer de larges espaces de 
la culture ala pature lors de ses conquetes. L'expan­
sion du nomadisme dans des steppes cultivables, 
jointe a !'aversion de l'lslam pour le pore et au 
caractere sacre de la brebis dans l'Islam (chaque 
musulman doit sacrifier un mouton au mont Arafa 
lors du pelerinage, et chaque annee a la fete du 
sacrifice a !'issue du Ramadan) expliquent la densite 
particuliere dans les pays islamiques des moutons 
(et accessoirement des chevres) auxquels sont livres, 
on l'a vu, les massifs forestiers. En Chine les musul­
mans ont pratiquement le monopole de l'elevage du 
petit betail ovin. En Espagne la conquete islamique 
a introduit d'Afrique du Nord de nouvelles races 
de moutons. Le dromadaire, que le Koran qualifie 
a plusieurs reprises d'animal miraculeux et avec qui 
le vrai croyant doit partager sa provision d'eau 
(Koran, LIV, 28) a egalement ete repandu par les 
invasions islamiques, notamment en Espagne oil il 
etait rare dans l'antiquite pre-musulmane (on sait 
que son expansion en Afrique du Nord est anterieure 
a l'lslam). L'echec des Arabes contre Byzance aux 
confins du haut plateau anatolien s'explique pour 
une bonne part par l'impossibilite d'acclimater leurs 
dromadaires aux hivers froids du haut plateau, que 
peuvent seuls tolerer des ani~aux de sang croise, 
metis de chameaux de Bactnane, que l'Anatolie 
connaissait des l'antiquite et que les Turcs y ont 
utilises, avant de les repandre dans les Balkans et 
d'en developper l'emploi a Chypre. C'est comme 
chameliers et accessoirement comme bergers que des 
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musulmans (afghans et beloutches pour la plupart) 
ont ete introduits en Australie (oil les avaient seuls 
precedes sur les cotes des Malais marins et pecheurs 
de perles). Le musulman est egalement volontiers 
cavalier. Il en est ainsi dans les Balkans oil les 
musulmans bosniaques ont toujours soigne avec 
orgueil leurs chevaux arabes, ce qui les distingue des 
chretiens. Ce n'est pas lie seulement a leur caractere 
traditionnel de classe sociale superieure dans les 
Balkans car beaucoup de musulmans chinois sont de 
meme eleveurs, marchands et au besoin voleurs ou 
receleurs de chevaux ( et ainsi sou vent quelque peu 
bandits). En Camargue on a pu attribuer a !'occupa­
tion sarrasine le renouvellement de Ia race cheva­
line locale par d'heureux croisements. Enfin ces 
pasteurs ont egalement souvent diffuse l'elevage du 
gros betail. En Chine ils pratiquent l'elevage du breuf 
et en monopolisent a peu pres totalement le commerce. 
En Afrique Noire le role des pasteurs islamises venus 
du Nord, comme les Peuls, a ete considerable dans 
le developpement de l'elevage dans les zones meri­
dionales. Ce sont les commerc;ants islamises, les 
Dioulas, qui ont repandu le gros betail dans la zone 
forestiere de Cote d'Ivoire, contribuant ainsi, des 
avant la colonisation, au recul du cannibalisme. 

Dans le domaine agricole on doit s'attendre a ce 
que le role de !'Islam soit beaucoup plus mince. Il 
est cependant apparent dans bien des cas. C'est 
probablement en Afrique Noire, face a des civili­
sations inferieures, que l'Islam a ete le plus nettement 
un vehicule de progres agricole. Marty a souligne le 
role de !'Islam en Ia matiere en haute Cote d'Ivoire. 
Si les Musulmans y sont surtout commerc;ants, leurs 
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cultures, quand elles existent, sont mieux tenues 
que celles de leurs voisins fetichistes de meme race 
(Malinkes) ; ils cultivent les cereales (riz et mais, 
mil et fonio) de preference aux ignames et par des 
procedes meilleurs ; les techniques sont plus perfec­
tionnees, les houes (daba) plus fortes et plus larges, 
plus lourdes done, chez les musulmans ; Ia moisson 
du riz se fait chez eux a la faucille alors que chez les 
fetichistes le riz mur est etete epi par epi. Les Dioulas 
ont developpe la culture du eaton et son tissage 
pour les besoins du vetement islamique. D'autres 
Dioulas, d'origine peule, venus du Macina, ont, 
egalement en haute Cote-d'Ivoire, repandu le palmier 
vers le Sud. Ailleurs encore (Niger) on note le develop­
pement par l'Islam de ccreales nordiques comme le 
ble. En outre les cultures des musulmans revelent 
une discipline de travail et une unite de methode 
qu'on ne trouve generalement pas chez les animistes. 
La famille rurale musulmane fait ses lougans (champs 
temporaires) les uns ala suite des autres. Les ententes 
entre voisins sont la regie et les families, plus soli­
dement organisees, travaillent mieux sous l'autorite 
du chef de famille. Cet ordre contraste avec l'anarchie 
des fetichistes et M~rty a pu ecrire que l'Islam, 
stabilisateur et orgamsateur, est, au fond, contraire 
a la culture itinerante. Toutefois cette superiorite 
islamique en matiere agricole n'est pas decisive car 
la vie agricola reagit sur l'Islam des neo-cultivateurs. 
Delafosse cite des exemples de Sarakolles, citadins 
du nord du cercle de ~am~ko (bourgades de Banemba, 
Kiba, Kerouane) qm, rumes par le declin du com­
merce des chevaux et la liberation de leurs esclaves, 
ont du revenir au travail des champs et ont presque 
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immediatement abandonne l'lslam pour I'animisme. 
L'Islam tiedit ou cede. Tout musulman qui revient 
a la terre semble perdu pour l'Islam. 

A sa frontiere nord !'Islam pasteur, nomade et 
conquerant n'a guere apporte a la vie agricole. Si 
le Sarrasin, malgre SOn nom, n'a ete repandu que par 
les invasions mongoles a partir de 1' Asie centrale 
et orientale, c'est peut-etre a juste titre qu'on 
attribue en Provence aux Arabes l'art de !'exploita­
tion du chene-liege et celui d'extraire Ia resine du 
pin maritime. Mais !'exception Ia plus notable est 
celle de l'Espagne, oil les historiens dissertent a 
l'envie sur les apports islamiques de cultures et de 
techniques. En ce qui concerne les cultures il est 
certain que !'Islam a vehicule, grace notamment 
au brassage constant que constituent le pelerinage 
et les relations commerciales inter-islamiques, une 
foule de plantes indiennes, extreme-orientales, tro­
picales, que les Grecs avaient ignorees ou negligees 
- riz, canne a sucre, indigo, safran, henne, coton, 
agrumes, abricot syrien transporte en Sicile et en 
Andalousie, artichaut et epinard. En ce qui concerne 
les techniques il y a un probleme de !'influence des 
Arabes sur !'irrigation en Espagne. Les Arabes y 
auraient introduit la civilisation des vergers et des 
huertas, les vieilles techniques egypto-chaldeennes 
de !'irrigation. Les termes arabes dans le vocabulaire 
technique de }'irrigation en Espagne sont nombreux, 
tel noria. Mais s'agit-il vraiment d'une invention, 
ou au moins d'une introduction originale par les 
Arabes ? Les cultures irriguees n'etaient-elles pas 
pratiquees sur une grande echelle en Mediterranee 
occidentale bien avant eux ? Il est neanmoins pro-
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bable qu'ils ont provoque des I?rogres decisifs. La 
question des nori~s .3: ete repnse. par L. Torres­
Balbas qui, de Ia s1m1htude des nor1a~ espagnoles et 
marocaines avec celles du Proche-Orient, conclut a 
!'introduction par les Ara?e~ de P~rfectionnements 
inspires des techniques asiatiqll:es, Inventees Ia-bas 
a une epoque lointaine. Techm9ues et coutumiers 
d'irrigation dans le Proche-Onent sont en efTet 
nettement preislamiques. La encore l'Islam a ete 
un propagateur plus qu'un creat:ur. II semble de 
meme que les Mongols ont appns des Musulmans 
les techniques de !'irrigation: La legislation islamique 
de l'eau est d'ailleurs fort hberale et favorable a Ia 
propriete privee, une fois satisfait le precepte de Ia 
charite pour l'eau de boisson. 

Sur un plan plus general la proscription du pore 
a pousse les musulmans a chercher dan!!' le monde 
vegetal les principales sources de matieres grasses 
avec le sesame, l'arachide ( developpee au Senegai 
par la secte des Mourides -voir plus loin) et surtout 
l'olivier. Pour d'autres raisons celui-ci apparait 
comme un arbre typiquement islamique. II produit 
en efTet la lumiere pour les sanctuaires. Mahomet 
l'appelle l'arbre beni. Sa culture s'est partout repandu 
autour des mosquees (de Ia meme fa~on que Ies 
eglises et couvents de la chretiente ont propage Ia 
culture de la vigne). II etait ignore des Nabateens 
predecesseurs des Arabes, et de ces derniers meme~ 
jusqu'a l'Islam, epoque oil ils l'acquirent des Ara­
meens (le nom de l'olivier en Arabe - zeitoun _ 
est d'origine arameenne), certainement pour les 
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le fait que l'Islam ait ete propage le plus souvent 
par des nomades a generalement signifie, au moins 
au debut de la conquete, la fin des olivettes. En 
Afrique du Nord des avant les invasions hilaliennes 
et meme en Sicile, celles-ci diminuerent considera­
blement apres !'invasion islamique. Chez les seuls 
Yezidis du Djebel Sandjar l'huile des sanctuaires doit 
etre tiree du sesame dont un ilot de culture s'est 
maintenu pour cette raison dans Ia region (alors 
qu'un interdit rigoureux y frappe certains legumes 
comme les choux, les haricots et Ia laitue). 

Commerces el metiers islamiques. - Mais plus que 
Ia culture ou meme que !'exploitation pastorale, le 
commerce et l'artisanat representent, on le sait, les 
activites nobles et meritoires au premier titre aux 
yeux de l'Islam. C'est par excellence sous cette 
forme que les musulmans penetrent en pays non­
islamique. Elles caracterisent les minorites musul­
manes au dela de Ia frontiere de l'Islam et y sont Ia 
marque Ia plus tangible de son avance. 

C'est ainsi qu'en Chine, a !'exception des grandes 
communautes du NW et du SW qui comptent des 
agriculteurs, Ia grosse majorite des Musulmans est 
composee de commer~ants, de transporteurs (c'est 
probablement lie a leur elevage du cheval ; toutefois 
G. Cordier a pretendu que Ia proportion de Musul­
mans n'etait pas particulierement forte chez les 
muletiers caravaniers du Yunnan) et d'artisans. Ils 
controlent le commerce du the dans toute une partie 
du Sse-tchouen, parfois celui de Ia soie et du coton. 
Le travail des peaux, la poterie, le travail du jade, 
le change des monnaies sont leurs principales occupa-
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tions artisanales. Beaucoup sont aubergistes, d'autres 
maitres de bains (hammams). Au Thibet, Ia minorite 
musulmane des cites est essentiellement composee 
de commergants (Lhassa). On en trouve egalement 
dans les postes commerciaux des routes caravanieres, 
a cote des grands monasteres bouddhiques. En pays 
bouddhique, oil la religion interdit de verser le sang, 
ils sont volontiers bouchers. Des musulmans afghans 
sont ainsi bouchers au Cambodge. Tous les bouchers 
de Lhassa sont des musulmans chinois Hui-Hui 
originaires de Ia province du Koukou-Nor. Mais il 
en est de meme en Afrique Noire. C'est certainement 
lie, aux frontieres de I' Islam, a la necessite de main­
tenir Ies prescriptions rituelles d'abattage. Le fait 
est d'autant plus significatif qu'en pays arabo­
berbere le metier de boucher est tres decrie (en Kaby­
lie, seuls l'exercent les Aklis, noirs ou metis descen­
dants d'esclaves. A Alger ce sont souvent les Homria, 
metis de Mzabites et de negresses qui forment a 
Ghardaia une caste a part et sont a Alger bouchers 
ou balayeurs). De bouchers ils deviennent souvent 
marchands de bestiaux. Au Cambodge, le village 
musulman de Prek Pra, a moins de 10 km de Phnom 
Penh, monopolise l'achat du betail dans tout le 
Cambodge pour la vente aux boucheries des villes, 
·et notamment }'exportation vers Saigon. Dans l'Asie 
du Sud et du Sud-Est les communautes musulmanes 
sont essentiellement commergantes et maritimes. 
Les minorites musulmanes d'Indochine frangaise 
Chams du Sud-Annam, de Cochinchine et du Cam~ 
hodge, sont composees en premier lieu de pecheurs 
et transporteurs, vivant en villages vermiformes le 
long des cours d'eau et des cotes, faisant le commerce 
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du riz, du tabac, du bois dans lequel ils fabriquent 
des pirogues monoxyles. Les communautes agricoles 
y sont relativement rares. Dans l'Inde du Sud les 
musulmans Labbays du Coromandel sont une caste 
de marins, pecheurs et marchands, fabricants de 
filets et marchands de poisson sale, parfois culti­
vateurs et marchands de betel. Ils font le commerce 
des peaux et sont chasseurs (a la sarbacane). Dans 
la meme region, les Marecars sont une caste exclu­
sivement de marchands, marins et armateurs. Les 
Moplahs du Malabar, melange d'Arabes et de Dravi­
dians, sont agriculteurs dans l'interieur en meme 
temps que marchands mais recherchent cette der­
niere occupation. Ils sont frequemment epiciers, sou­
vent ouvriers du cuir, relieurs, cordonniers. Ils ont 
le monopole de la fabrication de l'huile de jonc 
odorant, dont ils achetent et font abattre Jes arbres 
dans les forets. Quand ils sont pauvres ils se font 
volontiers coolies, notamment pour travailler aux 
voies ferrees. Ailleurs des castes de colporteurs et 
marchands musulmans comme les Khodjas et les 
Bohoras chiites du Goudjerat ou les Memans sunnites 
du Kathiawar ont une diffusion et une activite 
considerable. De fa~on generale la proportion de 
communautes commerciales ou artisanales est tou­
jours chez eux particulierement forte dans les 
contrees a majorite indhouiste. C'est souvent par 
l'intermediaire de ces commer~ants et colporteurs 
musulmans que s'est accomplie la penetration indienne 
en Afrique orientale et meridionale. A l'ile Maurice, 
desormais de majorite indienne, ce sont des musul­
mans qui ont pratiquement le monopole du commerce 
des grains et des toiles. Memes caracteres artisanal 
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et commergant dans les minorites europeennes. 
Dans les Balkans la grosse majorite habite les villes. 
En Bosnie ils dominent dans de nombreuses corpo­
rations, cordonniers et tailleurs, pelletiers et tanneurs, 
selliers et fabricants de bats, bijoutiers d'or et d'ar­
gent, couteliers, et plus prosaiquement barbiers et 
boulangers. En Finlande les quelques centaines de 
Tatars qui constituent la minorite musulmane 
tiennent une grande place dans le commerce des 
fourrures. Mais cette specialisation commerciale est 
particulierement nette en Afrique Noire. Les musul­
mans abyssins, les Jabartis, dont les villages s'epar­
pillent sur les hautes terres du Choa oil ils sont les 
residus de !'invasion musulmane du xvie siecle, 
comptent nombre d'agriculteurs mais Ia plus grande 
part est composee de commergants et d'artisans. 
Dans toute !'Afrique Noire occidentale les commer­
gants Mande-Dioulas, Haoussas et Nogos, Dendis 
du haut Dahomey, dominent la vie de relations dans 
Ia zone forestiere tres au dela de la frontiere de 
!'Islam. Tout paien qui s'engage dans le commerce 
ambulant est presque ipso facto gagne a !'Islam. Il 
n'est pas jusqu'aux chretiens syro-Iibanais, nom­
breux parmi les traitants d'A. 0. F., qui ne diffusent 
les amulettes islamiques et ne se fassent passer 
pour musulmans afin de rehausser leur prestige et 
d'attirer les clients. En pays Bambara, noyau de 
resistance a !'Islam, les Somonos, caste de pecheurs 
et de bateliers transporteurs echelonnes le long du 
Niger et vassaux des Bambaras, sont parmi les rares 
representants de !'Islam. De meme Ia plus grande 
partie de l'industrie artisanale est entre des mains 
musulmanes dans la zone forestiere (tissage, teinture, 
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tannage, travail du cuir et des metaux). En basse 
Cote-d'Ivoire c'est parmi eux que se recrutent Ies 
coupeurs de bois Fantis et Apolloniens originaires 
de Gold Coast. Le seul obstacle a cette islamisation 
des artisans est en Afrique Noire !'existence de 
specialisations de castes dans la structure tradition­
nelle des fetichistes. C'est ainsi qu'au Fouta Djallon 
l'Islam s'est heurte, dans l'artisanat, aux prejuges 
plus forts de Ia coutume et de la hierarchisation 
sociale, le travail artisanal etant un travail servile, 
propre des castes inferieures et des captifs. Le 
commerce seul y reste aux Dioulas. Au Senegal 
l'activite des Maures << mallem », qui travaillent 
l'ebime pour les bijoux et les chapelets et Ia fabri­
cation des planchettes coraniques, n'a pas depasse 
le fleuve et sur la rive gauche ce sont les Laobes, 
caste fetichiste de charpentiers, qui ont le monopole 
du travail du bois. Des obstacles de meme nature 
existent evidemment dans l'Inde sur une plus grande 
echelle. 

C) Geographie des pelerinages dans l'lslam 

Religion de commergants, !'Islam a encore favo­
rise d'une autre fagon le brassage des hommes et 
des choses. A !'absence de pelerinage unique qui 
caracterise Ia religion chretienne oil le pelerinage de 
Jerusalem est loin d'avoir la preeminence, s'oppose 
le precepte unitaire du pelerinage de La Mecque, 
?-vee ~outes ses consequences pour !'unite du mond.e 
1slam1que et pour l'etalissement d'une trame conti­
nue de relations de l'ocean Atlantique a l'Indonesie. 
Il y a la un grand mouvement annuel qui est un des 
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traits essentials de Ia marque geographique de 
l'Islam. Si le detail des itineraires pres des regions 
d'origine des pelerins echappe a toute analyse, un 
reseau routier bien defini s'est constitue dans Ia 
peninsula arabique et son voisinage immediat, sujet 
d'ailleurs a des variations brusques et a des captures 
de trafic. 

II y a trois voies d'acces traditionnelles par terre. 
La caravane d'Egypte, partant du Caire, gagnait 
jusque vers 500 H. Assiout puis Kosseir et Arzah sur 
Ia mer Rouge et de Ia Djeddah, avant de passer 
par Suez, Akaba, Yambo (route organisee regu­
lierement en 809 H.). La caravane de Damas creee 
au xme siecle par Ies sultans passait par Man et 
Medine. La caravane persane, a partir de Ker­
manshah et de Bagdad, comportait deux variantes 
principales par Nedjef-Hai'l~Medine ou par Sa­
mawa-Taif. 11 s'y ajoutait Ia caravane du Yemen 
partant de Sanaa. Ce reseau est aujourd'hui reduit 
a Ia piste du Yemen et au reseau local des villes 
du Hedjaz. Depuis Ia premiere moitie du xxxe siecle 
a commence le declin constant de Ia voie de terre 
devant les progres de Ia navigation a vapeur en 
mer Rouge et a Ia suite de l'amenagement d'une 
voie de transit a travers l'isthme de Suez. Ainsi 
le nombre des pelerins syriens empruntant Ia piste 
du Hedjaz passe de 10 a 12 000 en 1836 a 3 000 
en 1852~53. Mais l'instauration, a partir de Ia 
grande epidemie de cholera de 1865, d'un controle 
sanitaire international, favorisa Ia persistance des 
voies de terre pour le retour du pelerinage. Arrivant 
generalement par mer, les pelerins, Iorsque Ie pele­
rinage etait declare brut, c'est~a~dire contamine, 
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choisissaient en grand nombre Ia route de terre 
pour le retour afin d'eviter Ies longues et severes 
quarantaines du lazaret de Tor dans le golfe de 
Suez, Ia duree du trajet par caravane servant d'ail­
leurs de quarantaine. Ainsi alors que les effectifs de 
Ia caravane syrienne a l'aller tombaient jusqu'a 
quelques centaines de pelerins a Ia fin du xxx8 siecle, 
les efTectifs du retour pouvaient atteindre encore 
jusqu'a 15 000 personnes (1907) en cas de pelerinage 
brut. La meme tendance caracterisait les Persans. 
Venus par mer (surtout a partir de 1868. L'abandon 
de Ia voie de terre fut pour eux plus tardif), beau­
coup s'en retournaient par terre afin de visiter 
Kerbela et Nedjef dont !'attraction s'ajoutait a 
!'influence des reglements sanitaires. En meme 
temps !'apparition de Ia navigation a vapeur regu­
larisait le pelerinage des lndiens, dont beaucoup, 
a l'epoque de Ia navigation a voiles, devaient attendre 
a Medine ou a La Mecque l'epoque de Ia mousson 
d'ete pour rentrer chez eux. A la fin du xxx8 siecle 
on peut estimer qu'en dehors des pelerins locaux 
du Hedjaz (qui constituaient generalement au 
mains 1/4 ou 1/3 de l'efTectif total) les 2/3 des pele­
rins lointains arrivaient par mer. Ainsi en 1893 il 
arrive 47 000 personnes par caravanes (dont 16 000 
Yemenites) contre 94 000 par mer. 

Une nouvelle phase s'ouvre avec Ia construction 
du c~emin de fer du Hedjaz, decidee par Abd-iil­
Hanud pour ramener le grand flat des pelerins en 
terre musulmane hors de !'attraction des lignes 
maritimes etrangeres. La ligne arriva a Medine 
en 1908. Lea retours continuerent d'etre plus nom­
breux que lea arrivees, toujours pour echapper 
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aux quarantaines (1912 : 19 000 retours pour 8 000 
arrivees). Le chemin de fer n'a pas repris son service 
apres la premiere guerre mondiale. Des velleites de 
resurrection de la voie de terre, par caravanes, pour 
eviter les frais de passeport, n'eurent pas plus de 
succes, et en 1933-35 il ne restait plus que quelques 
centaines de pelerins a venir par caravanes. Les 
liaisons automobiles Baghdad-Medine par Nedjef 
et Damas-Medine sont de meme restees des curiosites. 
Le fait nouveau est !'intervention de la voie aerienne 
(11 500 arrivees en 1950 sur 95 000). 

Quant aux efTectifs totaux ils sont sujets a des 
variations aussi spectaculaires que les captures de 
trafic. Le maximum a ete atteint en 1912 avec 
300 000 pelerins (225 000 en 1927). Ralenti par les 
guerres (23 000 en 1941) le pelerinage est egalement 
fortement afTecte par les fluctuations economiques 
surtout en ce qui concerne les pelerins les plu~ 
lointains mais egalement en fonction de la solidite 
economique des pays d'origine. De 1928 a 1933, Ia 
crise mondiale se marque par une diminution des 
efTectifs arrives par mer de 97 000 a 20 000. Les 
efTectifs des Indes britanniques etaient entre les 
deux memes dates relativement plus stables (de 
13 000 a 7 000) que ceux des Indes neerlandaises 
(de 49 000 a 2 000 seulement) en raison probablement 
des effets plus sensibles de la crise sur l'economie 
de plantations (~aiss.e du caoutchouc) plutot que 
de Ia distance lomtame car entre les deux memes 
dates Ies effectifs egyptiens haissent egalement 
de 14 000 a I 500. 

Le pelerinage d~ .L.a ~ecqu~ est ainsi caracterise 
par la me me instabihte qm domme toute la ieographie 
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humaine du Proche-Orient. Ses efTets geographiques 
n'en ont pas moins ete considerables (transport de 
nouvelles cultures par les pelerins, comme le caout­
chouc en Asie du Sud-Est par exemple). En dehors 
du pelerinage de La Mecque, les regions islamiques 
possedent toute une trame de pelerinages locaux, 
lies essentiellement au culte des saints et aux confre­
ries, plus repandus par consequent, semble-t-il, 
dans !'Islam maghrebin que dans !'Islam proche­
oriental, mais pre~ents partout. Aucune regie ne 
semble presider a la repartition de ces sites, urbains 
ou ruraux, humanises (sanctuaires) ou naturels 
(grottes, montagnes, etc.), qui sont tres souvent des 
survivances pre-islamiques. Certains de ces ras­
semblements reunissent annuellement plusieurs cen­
taines de milliers de personnes (250 000 pelerins 
en 1937 au tombeau d'Ahmed Bamba, fondateur 
du Mouridisme, a Touba (Baol) au Senegal ; plu­
sieurs centaines de milliers a l'anniversaire de Sidi 
Ahmed el Badaoui a Tantah dans le delta du Nil ; 
pres de 100 000 en Algerie a Inkermann au marabout 
de Sidi Abed, pour ne citer que quelques exemples). 
L'etablissement d'une carte des efTectifs des pelerins, 
si elle etait possible, reserverait peut-etre des sur­
prises. E. Dermenghem a note sur les hauts pla­
teaux d'Oranie ou dans les hautes plaines du Tell 
occidental le role des pelerinages locaux en tant que 
vastes rassemblements de tribus nomades. La fonc­
tion du pelerinage dans l'Islam apparait indisso­
lublement liee a son role dans les relations econo­
miques. 

Les pelerinages chiites meritent une mention 
Speciale pour !'importance des courants humains 
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qu'ils entratnent. Kerbela ou Nedjef, Samara ou 
Qasemain attirent en foule en Irak les pelerins 
persans, vers le lieu du martyr d'Hussein. Mais, 
trait plus original, ces villes attirent egalement les 
morts, enterres dans leur terre sacree. On a calcule 
qu'en 1932 pres de 200 000 (?) cadavres avaient 
ete ainsi importes en Irak, la plus grande partie 
par caravanes, dans des conditions tres malsaines. 
Une ligne d'avion fonctionna meme d'Ispahan a 
Kerbela pour le transport des cadavres, et ce fut 
la seule ligne d'aviation persane a pouvoir faire 
ses frais sans subvention. Le gouvernement persan 
a ferme ses frontieres et detourne le flot vers les 
villes saintes iraniennes de Kum et de Mesched. 



CHAPITRE II 

SEGREGATIONS ET GENRES DE VIE 
D'ORIGINE RELIGIEUSE EN PAYS D'ISLAM 

Genres de vie d' origine religieuse en pays d' Islam. 
Les iribus marabouliques. - Jusqu'ici nous avons 
considere l'Islam comme un tout dans ses principales 
manifestations exterieures. Les paragraphes sui­
vants sont consacres a !'analyse de ses differencia­
tions internes. Dans queUe mesure la particuliere­
ment stricte observance de ses preceptes ou au 
contraire les deviations heretiques influent-elles sur 
la vie humaine et quelle est la repartition geogra­
phique de ces groupes distincts ? 

En ce qui concerne les effets de l'approfondissement 
de la vie religieuse on a pu affirmer (P. Deffontaines) 
que l'Islam ne comportait pas a proprement parler 
de genres de vie religieux. II n'a certes pas de clerge 
nettement differencie, pas de veritable classe sacer­
dotale. Il est neanmoins excessif de pretendre que 
le monachisme n'existe pas en Islam et que la 
guerre sainte en tient lieu. En dehors m~me des 
se_?tes non-orthodoxes dont nous parlerons plus 
lom, les communautes de derviches repandues dans 
l'lslam proche-oriental et meme certaines confre-
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ries de l'lslam nord-africain se differencient nette­
ment sur le plan du genre de vie. II en etait ainsi 
des derviches-tourneurs de Turquie, les Mevlevis, 
confrerie de travailleurs et d'artistes dont beaucoup 
etaient bijoutiers ou artisans d'art. Au Maroc, dans 
le Zerhoun, des confreries a rites sanglants comme 
les Hamadcha et les Dghoughiyyin ont une segre­
gation professionnelle et ethnique bien caracterisee, 
et sont repandues essentiellement parmi des gens de 
couleur, de professions decriees (forgerons, bouchers, 
sabotiers). Et n'est-ce pas une vie bien particu­
liere que celle de ces derviches nomades, de ces 
Kalenders mendiants qui, aux confins de l'orthodoxie, 
pullulent dans le Moyen-Orient ? Aux epoques de 
la conquete ottomane, le role des couvents de der­
viches a ete considerable. Les etablissements des 
communautes de derviches colonisateurs, point d'ap­
pui de la progression islamique, ont ete notam­
ment des centres actifs de culture et de plantation 
d'arbres fruitiers (agrumes) et de jardins de rose. 
lis se situaient de preference dans les pays nouvel­
lement ouverts a la colonisation, dans les montagnes 
et sur les grandes routes. Dans !'ensemble on doit 
neanmoins convenir que tous ces cas font quelque 
peu figure d'exception. La confrerie dans l'Islam n'a 
que rarement une base geographique et son extension 
est generalement liee aux hasards d'un proselytisme 
individuel. 

Mais Ia differenciation la plus marquee est celle 
des tribus maraboutiques. On nomme ainsi dans 
tout le Sahara (en Mauritanie ils portent Ie nom 
de Tolbas ou de Zaouaias) des tribus nomades qui 
ne portent pas les armes mais s'adonnent a la 
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priere et a !'etude. Leur origine legendaire est gene­
ralement cherchee en quelque pieux personnage qui, 
lasse de brigandages et desireux de revenir a Dieu, 
exerce sur sa tribu une influence moderatrice et 
lui fait abandonner le pillage et Ia razzia auxquels 
continuent de s'adonner les tribus guerrieres (has­
sanis en Mauritanie). II existe tous les interme­
diaires entre tribus guerrieres et tribus marabou­
tiques, nombre de ces dernieres ne reculant pas 
devant de fructueuses occasions ou portant simple­
ment les armes pour leur defense, et certains mara­
bouts sont meme des guerriers fort convenables. II 
s'agit parfois de gens aises a qui Ia richesse et la 
fortune ont enleve tout desir d'anarchie et de 
pillage pour ne plus laisser priser que la securite et 
Ia paix. Mais Ia tribu maraboutique par excellence 
est desarmee, vassale et tributaire d'une tribu 
guerriere qui Ia protege moyennant redevances et 
a laquelle elle fournit des chapelains, des lettres et 
des scribes, Ia dechargant de tout souci d'ordre 
spirituel et jeunant meme a sa place. En dehors de 
ces activites somme toute accessoires et de Ia fabri­
cation des amulettes ou des chapelets, Ia base de Ia 
vie des tribus maraboutiques est bien differente de 
celle des tribus guerrieres. Retour a Dieu et pacifisme, 
e~ supprimant les ressources exceptionnelles four­
~tes par Ia guerre, sont !'occasion d'une vie mate­
rtelle beaucoup plus intense et d'une exploitation 
beaucoup mieux ordonnee. Ala difference des tribus 
guerrieres de grands chameliers, tres coupees d~ 
s~l et qui sont partout chez elles, les tribus reh­
gteuses sont souvent mi-agricoles et mi-pastorales i 
elles ont en tout cas des domaines beaucoup mieux 
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definis. Au Senegal et en Mauritanie ce sont elles 
qui se consacrent essentiellement depuis plus de 
deux siecles a la cueillette de la gomme arabique 
extraite des acacias, qui interesse beaucoup moins les 
tribus guerrieres. Cette collecte de la gomme s'exerce 
Join vers ]e sud en pays noir et ces pieuses gen.s "nt 
trouve la des possibilites de proselytisme qui ont 
ete un profond facteur d'enrichissement de l'Islarn 
en pays Ouolof. 

D'autre part, la traite de la gomme leur a ete 
!'occasion de contacts precoces avec les Frangais. 
Ces tribus religieuses, eprises d'ordre et de paix et 
souvent brimees par les tribus guerrieres, ont ete, 
par reaction contre l'insecurite entretenue par les 
grands nomades, tres favorables a la colonisation. 
Loin de manifester du fanatisme ou de la xenophobie 
elles ont presque toujours soutenu la penetration 
frangaise. Elles ont d'ailleurs tente de profiter de 
ces conditions nouvelles. J. Chaumeil d{~crit ainsi 
une tribu maraboutique de 1' Anti-Atlas, les Ait 
Abdallah ou Said (plaine d'Ilerh et fragment du 
plateau calcaire d' Agadir Izir- annexe de Tafraout) 
ramassis de refugies de toute origine, discredites dan~ 
leurs tribus et incapables de mener une vie de luttes 
soumis a une suzerainete condescendante des autre~ 
tribus, admis comme predicateurs, guerisseurs inter· 
mediaires pour des ambassades un peu humiliantes 
mais a peine consideres comme des hommes libre~ 
et tenus a une place tres secondaire dans Ia societe 
traditionnelle. Depuis Ia pacification coloniale ils 
ont tente de mettre a profit leur science du droit 
islamique pour arrondir leur patrimoine et ont 
intente a leurs voisins quantite d'actions en justice, 
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avec des actes en bonne et due forme. L'ameliora­
tion de leur condition a d'ailleurs ete fort limitee. 
lis ne sont armes ni pour la lutte, ni pour !'emigra­
tion au dehors si repandue dans l' Anti-Atlas, et 
leur niveau de vie ne s'est guere modifie. La vie 
religieuse prime encore tout et le poids de Ia tradition 
reste Iourd. 

Conditions generales de la segregation religieuse en 
pays d' Islam. - De !a m.eme .fagon qu'elle carac­
terise, On l'a VU 1 les VIlles ISla.miques, la segregation 
ethnique et religieuse est umversellement presente 
dans les pays musulmans. La notion de minorite, 
geographiquement groupee et spirituellement cohe­
rente, y est un des principes essentiels de Ia repar­
tition des populations. Les fondements ideologiques 
de cet etat de choses ont ete, sur le plan religieux, 
clairement degages par B. Lewis. Le critere principal 
est d'ordre politique. Lutte entre la piete populaire 
et la religion dogmatique, l'heresie n'a pourtant 
guere de base religieuse, en face d'une orthodoxie 
demesurement elargie. Elle se definit essentiellement 
par le refus d'acceptation de l'ordre existant, par 
la subversion, les attaques contre l'etat, Ia dynastie 
et la societe. Dans ces conditions toute secte Mre­
tique est necessairement condamnee a s'eloigner le 
plus possible de l'autorite centrale. Dans !'Islam 
tout heretique est un refugie en puissance. Aucun 
d'entre eux ne saurait vivre a proximite du monarque. 
C'est dire que la repartition des heresies est essen­
tiellement rurale. Ces communautes turbulentes 
s'installent dans des campagnes reculees a l'ecart 
du pouvoir urbain. Elles y retrouvent des el6ments 
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anterieurs a l'Islam qui Y ont survecu par resistance 
passive, loin des centres les plus dynamiques d'expan­
sion de la foi nouvelle et _d'a~abisation que consti­
tuent les cites, et en premier heu les diverses sectes 
chretiennes. En marge des villes, le pays musulman 
apparait comme ?~ puzzle, une mosaique de groupes 
ethniques et rehgwux. 

L'analyse precedente, conforme aux regles fonda­
mentales de l'Islam, n'est cependant pas valable 
pour !'ensemble du monde islamique. A des secteurs 
regionaux ou l'on constate un foisonnement de 
sectes et de minorites, ou la carte religieuse prend 
en liaison avec le deta~l des c~n~litions geographique.s 
une complexite parf01s prod1g1euse, s'opposent des 
zones extremement vastes ou regne la monotonic 
de l'Islam sunnite. Un simple coup d'ceil sur Ia 
carte polychrome des musulmans dans le monde 
editee par le Centre des Hautes Etudes d'Adminis­
tration musulmane en 1952 suffit a delimiter net­
tement ces deux groupes . ~e c~n.trees. Le pays 
caracterise par Ia complex1te rehg1euse et par Ia 
segregation s'etend de I' Anatolie a l'Inde, du Cau­
case a !'Arabie. C'est en gros le Proche-Orient. 
Ailleurs !'Afrique du Nord, le monde noir et l'Asie 
du Sud-Est sont, sauf exception, le domaine de 
l'uniformite orthodoxe. Les raisons de ce contraste 
regional sont evidentes. Le pays a sectes multiples 
et a segregation est celui sur lequ~l l'Islam a le plus 
profondement marque son empr1se, et qui est en 
meme temps un carrefour remarquable de routes 
et d'invasions. Terre par excellence d'origine des 
religions et d'apparition des prophetes, les varietes 
tribales et nationales, a base geographique vigou-
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reuse, y ont pris tout naturellement une forme 
religieuse, en meme temps que !'action intense de 
l'lslam y declenchait des reactions sans nombre. 
Les pays d'orthodoxie universelle sont au contraire 
des pays d'lslam plus Iache, oil l'empreinte de la 
religion est souvent plus recente, presque toujours 
plus faible, et oil subsistent, sous le couvert d'une 
islamisation superficielle, bien des traits traditionnels. 
Sous une influence de I' Islam assez tardive et mediocre 
persiste librement un. trefonds qui n'a pas eu a 
chercher, devant les br1mades de la discipline ortho­
doxe, un exuto_ire dans l'heresie. L'origina.lite reli­
gieuse s'y expnme tout au plus par les confreries. 
A la floraison des genres de vie et segregations 
d'origine religieuse dans le Proche-Orient, pays 
« maghzen » par excellence, s'oppose leur absence 
dans les pays de « dissidence » comme l' Afrique du 
Nord oil persiste !'organisation sociale berbere pre­
islamique dans les massifs montagneux et oil cette 
autonomie politique de fait tient le meme role que 
la reaction heretique dans le Proche-Orient. Les 
refuges montagneux, religieux dans le Proche­
Orient, sont ethniques et linguistiques en Afrique 
du Nord. 

Types de segregation. a) Refuges monlagneux. - Ce 
sont bien en effet les massifs montagneux qui sont 
au premier chef les refuges religieux dans les pays 
islamiques. Dans tout le Proche-Orient, a l'ecart 
du plat pays et des voies de passage livrees a !'Islam 
sunnite, les montagnes sont autant de foyers d'he­
terodoxie. Le summum est atteint dans le Croissant 
fertile. Les chretiens maronites ont ainsi leur centre 
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anterieurs a l'Islam qui y ont survecu par resistance 
passive, loin des centres les plus dynamiques d'expan­
sion de la foi nouvelle et d'arabisation que consti­
tuent les cites, et en premier lieu les diverses sectes 
chretiennes. En marge des villes, le pays musulman 
apparait comme un puzzle, une mosaique de groupes 
ethniques et religieux. 

L'analyse precedente, conforme aux regles fonda­
mentales de l'Islam, n'est cependant pas valable 
pour !'ensemble du monde islamique. A des secteurs 
regionaux ou l'on constate un foisonnement de 
sectes et de minorites, ou la carte religieuse prend 
en liaison avec le detail des conditions geographique.s 
une complexite parfois prodigieuse, s'opposent des 
zones extremement vastes ou regne la monotonie 
de l'Islam sunnite. Un simple coup d'reil sur la 
carte polychrome des musulmans dans le monde 
editee par le Centre des Hautes Etudes d'Adminis­
tration musulmane en 1952 suffit a delimiter net­
tement ces deux groupes de contrees. Le pays 
caracterise par la complexite religieuse et par Ia 
segregation s'etend de l'Anatolie a l'Inde, du Cau­
case a !'Arabie. C'est en gros le Proche-Orient. 
Ailleurs !'Afrique du Nord, le monde noir et l'Asie 
du Sud-Est sont, sauf exception, le domaine de 
l'uniformite orthodoxe. Les raisons de ce contraste 
regional sont evidentes. Le pays a sectes multiples 
et a segregation est celui sur lequel l'lslam a Ie plus 
profondement marque son emprise, et qui est en 
meme temps un carrefour remarquable de routes 
et d'invasions. Terre par excellence d'origine des 
religions et d'apparition des prophetes, les varietes 
tribales et nationales, a base geographique vigou-
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reuse, y ant pris tout naturellement une forme 
religieuse, en meme temps que l'action intense de 
l'Islam y declenchait des reactions sans nombre. 
Les pays d'orthodoxie universelle sont au contraire 
des pays d'Islam plus Iache, au l'empreinte de la 
religion est souvent plus recente, presque toujours 
plus faible, et au subsistent, sous le couvert d'une 
islamisation superficielle, bien des traits traditionnels. 
Sous une influence de I' Islam assez tardive et mediocre 
persiste librement un trefonds qui n'a pas eu a 
chercher, devant les brimades de la discipline ortho­
doxe, un exutoire dans l'heresie. L'origina,lite reli­
gieuse s'y exprime tout au plus par les confreries. 
A la floraison des genres de vie et segregations 
d'origine religieuse dans le Proche-Orient, pays 
« maghzen » par excellence, s'oppose leur absence 
dans les pays de « dissidence » comme l'Afrique du 
Nord oil persiste !'organisation sociale berbere pre­
islamique dans les massifs montagneux et au cette 
autonomic politique de fait tient le meme role que 
la reaction heretique dans le Proche-Orient. Les 
refuges montagneux, religieux dans le Proche­
Orient, sont ethniques et linguistiques en Afrique 
du Nord. 

Types de segregation. a) Refuges monlagneux. - Ce 
sont bien en effet les massifs montagneux qui sont 
au premier chef les refuges religieux dans les pays 
islamiques. Dans tout le Proche-Orient, a l'ecart 
du p~at pays et des voies de passage livrees a l'Islam 
sunmte, les montagnes sont autant de foyers d'he­
terodoxie. Le summum est atteint dans le Croissant 
fertile. Les chretiens maronites ant ainsi leur centre 
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dans le Liban septentrional, dans la partie la plus 
massive de la montagne, la plus riche en sources 
et (jadis) en forets, d'ou ils ont deborde sur !'avant­
pays de la Koura et sur Ia cote. Melanges progres­
sivement aux Druzes vers le sud et diminuant en 
proportion, ils redeviennent relativement plus nom­
breux dans Ia terminaison montagneuse du Liban 
meridional. Les Druzes ont egalement leur centre 
historique dans le Liban central. Totalement absents 
du Liban du Nord ils apparaissent au sud du Nahr­
el-Kelb jusqu'a une ligne Damour-Djezzine, dans 
lea regions du Meten et du Chou£ oil. ils sont inti­
mement meles aux chretiens. Mais leur domaine 
principal, depuis les migrations consecutives aux 
guerres du xvine siecle, se trouve dans les massifs 
basaltiques de la Syrie interieure, dans ce qui est 
devenu par eux le Djebel Druze et dans le Hermon. 
La liaison avec le Liban se fait par quelques villages 
eparpilles dans la Bekaa. Les Nosairis, dont la doc­
trine est nee dans le bas Irak, ont occupe au xe siecle 
le Djebel Ansariye dans Ia Syrie du Nord, pour 
s'en rendre totalement maitres des le xxve siecle 
alors que Ia secte avait disparu ailleurs. La montagn~ 
alaouite est restee leur domaine, farouchement clos 
et entoure de plaines hostiles, sans communication 
possible avec Ia mer, a la difference des Maronites 
et des Druzes, ce qui explique leur stagnation com­
paree a l'essor libanais. L'economie y reste tres 
archa1que, sans plantations. Les Yezidis sont ega­
lement typiquement montagnards, localises dans le 
Cheikhan et surtout le Djebel Sindjar au nord-est 
de Mossoul en territoire irakien, en Turquie dans 
le sud du massif armenien pres de Diyarbekir, de 
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Siirt et de Van, en Syrie au Dj. Siman (pres de la 
frontiere turque au sud de Kilis) et dans la haute 
Djezire (depuis le xvme siecle et a partir de 1925 
comme refugies de Turquie), en Iran, au village de 
Djabbarlu pres de Tabriz. A la difference des 
Alaouites, ils sont plus specifiquement jardiniers et 
planteurs que cultivateurs de cereales, tout au moins 
chez ceux du Djebel Sindjar que l'insecurite empechait 
de sortir de la montagne pour aller cultiver les 
terres a cereales de la plaine. Les Ismaeliens sont un 
autre exemple, encore plus caracteristique si pos­
sible, de secte refugiee. 11 en existe des villages 
perches en nid d'aigle dans le haut Yemen, sur le 
Dj. Harraz, notamment Halib oil se trouve le tom­
beau du fondateur de la secte. S'ils n'ont pu se 
maintenir dans les montagnes du versant caspien 
du plateau iranien (oil ils ont eu leur centre a Ala­
mout, dans les montagnes du Rhoudbar, non loin 
de Kazvin), ils ont pu subsister en Syrie dans des 
chateaux retires &u cceur du massif alaouite qu'ils 
partagent avec la secte du meme nom. D'autres se 
sont refugies dans les montagnes du bassin moyen 
de l'Indus, autour et en amont du coude du fleuve 
(Hounza, Sirikol) et dans les vallees du Pamir 
(Wakhan - haute vallee de l'Amou-Daria - et 
Badakchan). Ils ont gagne de la l'Indou-Kouch et 
se sont repandus dans les oasis du Turkestan, de 
Balkh a Boukhara. 

En Arabie les contrastes de relief dominent ega­
lement Ia repartition religieuse. Les Zaidites du 
Yemen occupent le haut pays, surtout entre Ab et 
Sana, alors que les Sunnites occupent la plaine 
cotiere, le Tehama, et ne debordent que sur le sud 
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de la region montagneuse. Au pays des bassins 
effondres du Hedjaz, lieu d'origine de l'lslam et 
region des villes saintes, s'oppose le haut pays 
massif et desertique du Nedjd, toujours oppose a'!x 
califes Koreichites et terre classique d'heterodo.xie, 
foyer des revoltes kharedjites, des insurreC~IOnS 
karmathes, refuge d'ismaeliens et de cryptochret1ens, 
enfin pivot du wahabisme. 

La geographie religieuse du plateau iranien n'est 
pas moins caracteristique. Si son unification dans 
les cadres du chiisme duodecimain officiel s'y est 
operee, sous l'ceil du pouvoir central, sur le haut 
plateau, les montagnes de la peripherie lui echappent 
en grande partie. Typique est la repartition de Ia 
secte chiite dissidente des Ahl-i-Hakk. Elle occupe 
Ia plus grande partie du Louristan et s'infiltre dans 
la partie meridionale chiite du Kurdistan. En Azer­
baidjan elle est nettement cantonnee dans les 
districts montagneux, Sahend, Karaca dagh et 
Soqqar dagh. On rencontre ses adeptes dans les 
pays du versant Caspien, entre Kazvin et Recht 
et dans le Demavend. II y en a par contre fort peu 
sur le plateau proprement dit (quelques hameaux 
dans Ia region d'Hamadan et quelques tribus de 
nomades turcophones). Le Sunnisme se cantonne 
egalement dans des regions peripheriques, dans le 
Kurdi~tan e~ ~~ns le bas pays arabe du sud, ou dans 
les pla1D:~s cot1eres de Ia Caspienne (Talech), au dela 
des barrxeres montagneuses. Les montagnes du rebord 
caspien, p~ys boise et sauvage, ont toujours ete un 
foyer de revoltes et d'heresies centre d'activite des 
~~~aeliens,. dom.aine d'expan~ion du Babisme au 
sxecle dermer qu1 Y perdit son caractere de mouve-
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ment fraternel et pacifique pour y devenir parti­
culierement violent et belliqueux. A l'est du grand 
desert de Lout et protege par lui, le Kuhistan a 
egalement toujours joue le role de refuge montagneux, 
pour les Zoroastriens (Bazehur, Qain) apres la con­
quete islamique, pour les Kharedjites plus tard et 
les Ismaeliens qui y sont aujourd'hui nombreux. 
La tolerance la plus grande regne encore actuelle­
ment dans cette province oil l'on trouve en outre 
des Sunnites (Bujd pres Birdjand), une colonie de 
Sikhs et de nombreux Babis. 

Par contre la repartition du chiisme anatolien, 
si l'on excepte Ia segregation professionnelle des 
Tahtadjis (voir plus loin), apparait beaucoup mains 
influencee par des facteurs geographiques. Bekta­
chisme citadin et Alevisme villageois, expression 
d'une sorte de reaction nationale turque contre Ia 
culture arabo-persane, particulierement repandus 
chez les nomades turkmenes dont beaucoup ont 
pour cette raison gagne les pays iraniens apres que 
le chiisme y fut devenu religion officielle, ont en 
effet toujours largement dissimule leur existence 
sous une hypocrisie protectrice et sous une ortho­
doxie apparente. L'expansion du Bektachisme dans 
les montagnes d' Albanie y est liee simplement a la 
colonisation militaire et a son absorption des popu­
lations voisines. En Anatolie si le chiisme apparait 
de fagon generale de plus en plus important vers 
l'est a mesure qu'on se rapproche de l'Iran, plus 
repa~du egalement dans les refuges des chaines 
pontlques ou tauriques, les villages qui en ressortent 
ne manquent pas sur le haut plateau lui-meme, 
jusqu'a proximite immediate des routes. 
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En dehors du Proche-Orient Ia segregation mon­
tagneuse est exceptionnelle dans I' Islam pour les 
motifs in diques plus haut. En Afrique du Nord on 
ne peut guere citer que des cas isoles, Zkaras des 
montagnes au sud-ouest d'Oudjda au Maroc, dont 
une partie emigrerent d'ailleurs en Algerie en 1897, 
berberophones ibadites du Djebel Nefousa en Tripo­
litaine accroches aux apres ravins du rebord de la 
table saharienne, ilot de paysans montagnards et 
arboriculteurs au milieu de Bedouins sunnites ara­
bises, mais ce dernier cas ressortant deja a un autre 
type de refuges, les refuges du desert. 

b) Les refuges de plaine. Secles du desert el des 
oasis. - En effet dans Ia zone aride ou semi-aride 
qui est celle de l'Islam, il existe un autre moyen de 
se soustraire a la vindicte de Ia puissa.nce publique, 
Ia fuite au desert, pratiquee de longue date et bien 
avant l'Islam. Non que le plat pays non desertique 
ne puisse, s'il est suffisamment a l'ecart des grandes 
routes, accueillir une secte heretique. L'exemple des 
Metoualis du Liban est caracteristique a cet egard. 
En dehors de la haute Galilee libanaise et de l'extreme 
sud du Liban proprement dit ils ont trouve un refuge 
dans le nord de Ia Bekaa, cette vallee aride n'ayant 
jamais servi d'axe de circulation, les relations nord­
sud se faisant le long de Ia cote ou par le desert et 
Ies relations ouest-est se faisant plus au sud. Chasses 
de la Bekaa centrale et du mont Liban, c'est la 
qu'ils ont trouve asile. De meme des marecages 
comme ceux du bas Irak ont protege les Mandeens 
(ou Sabeens). autour d'Amarah, de Nasariyah, de 
Bassorah. Ma1s le desert ofl're des possibilites indis-
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cutablement plus grandes. La secte desertique par 
excellence a ete en Afrique du Nord celle des lbadites. 
E. F. Gautier a montre que le Kharedjisme dans 
son ensemble, avec une base berbere, democratique 
et nomade zenete, reaction anti-sociale contre la 
civilisation urbaine, avait ete une religion des 
steppes, des hautes plaines pastorales. Apres Ia des­
truction du royaume de Sidjelmessa au Tafilalet 
et de la confederation de Tiaret, l'essaimage deser­
tique les mena a Ouargla, au Mzab, a Siouah, les 
accumula dans le Dj. Nefousa. «II n'est guere d'oasis 
depuis Gabes jusqu'a Figuig et Sidjelmessa, dit 
Masqueray, dont le developpement ne soit du aux 
Kharedjites. lis ont ete les colons du Sahara. 11 lis 
persisterent egalement sur Ia cote de l'Oman (Mas­
cate) au dela du desert arabique, d'ou devait se 
produire par Ia suite un essaimage vers Zanzibar, 
point d'appui de Ia flotte omanienne pour Ia traite des 
esclaves. D'autres sectes ont joue un role dans Ia 
creation d'oasis et la colonisation du desert. Quand 
en 1855 Ia confederation senoussie transporta sa 
residence pres des puits de Djaraboud une caravane 
d'esclaves razziee fut fixee dans l'oasis pour deve­
lopper les cultures et assurer la vie de la zaouia. 
Un autre exemple de refuge desertique est apporte 
par la secte communautaire des Ghoudf en Mauri­
tanie (Tagant), ramassis de gens d'origines variees 
et de castes diverses que la mise en commun de leurs 
biens a attires au desert. 

c) Segregations professionnelles en milieu rural. -
Cette repartition geogra phi que des sectes hereti­
ques ainsi caracterisee par le << cantonneme~t » se 
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double-t-elle d'une specialisation professionnelle, 
d'une originalite dans le mode d'exploitation du sol? 
Le milieu rural, ou Ia division du travail est peu accen­
tuee, est generalement assez peu propice a des deve­
loppements de cette sorte, et les heretiques ou mino­
ritaires y sont d'autre part rarement isoles, le grou­
pement en communautes freinant par ailleurs Ia 
constitution d'un complexe minoritaire. Celui-ci a 
cependant certainement encourage des activites 
particulieres. Parmi les Boharas de l'Inde tous les 
Chiites sont ainsi commer~ants alors qu'une partie 
des Sunnites est composee d'agriculteurs. Tres 
curieuse est Ia specialisation des Alevites anatoliens 
dans le Taurus ou ils sont connus sous le nom de 
Tahtadjis (bucherons), nomadisant entre les plaines 
basses et les hauteurs forestieres ou ils ont le mono­
pole de !'exploitation du bois, delaissee par les 
paysans. Leur origine est discutee. L'anthropologue 
allemand von Luschan avait voulu y voir les restes 
du plus ancien fonds ethnique d'Asie mineure, Ia 
race (( armenoide )) a nette brachycephalie et a plano­
occipitalie caracterisee. Des ethnologues turcs ont 
voulu y voir au contraire de purs nomades turkmenes 
arrives tout droit d'Asie centrale et ayant fourni 
un champ favorable a Ia propagande chiite. II est 
probable qu'il s'agit d'une fusion d'elements divers 
rassembles pour des motifs religieux, le chiisme ayant 
pu etre Ia reaction de defense d'une ancienne couche de 
peuplement comme le resultat de tendances autono­
mistes parmi les tribus nomades, ct que la specialisa­
tion professionnelle, liee a la crainte manifestee pour 
la foret par les paysans sunnites, est le resultat normal 
de leur cantonnement dans les hauteurs boisees. 



GENRES DE VIE D'ORIGINE RELIGIEUSE 93 

Sur le plan agraire, si on laisse de cote ce qu'on 
a dit plus haut des agricultures alaouite ou yezidie, 
l'originalite des heretiques reste tres reduite. Pour­
taut certains mouvements ont encourage les etablis­
sements agricoles. Ibn Seoud a ainsi tente d'organiser 
en colonies rurales ses « ichwan » ( freres et soldats) 
et le wahabisme apparait initiateur de fixation de 
nomades. Mais c'est dans le monde nair qu'on trouve 
les seules sectes ou confreries qu'on puisse vraiment 
qualifier d'agraires, et en premier lieu celle des 
Mourides d' Ahmed Bamba au Senegal. Les Serignes 
mourides ont cree des villages de culture, peuples 
d'affilies, bien reconnaissables a leur plan carre, a 
leurs sentiers tires au cordeau pour gens pratiques, 
presses d'aller droit au but et qui ne craignent pas 
la diffusion sans obstacles des emanations malignes 
que redoutent au plus haut point les animistes, a 
leurs huttes carrees dont les recoins peuvent abriter 
les esprits hostiles aux vivants. En dehors de ce 
remarquable mepris des superstitions tangible dans 
l'aspect de l'habitat, le Mouridisme s'est manifeste 
au Senegal par son influence capitale sur le develop­
pement de la culture de l'arachide. Son expansion 
est liee a la mise en valeur des cercles du Cayor et 
du Baol. Il s'etend sur un vaste croissant moule a 
l'o~est des steppes du Ferlo entre celles-ci et les 
vo1es ferrees Dakar-Thies et Thies-Kayes avec sa 
pointe inferieure dans le Saloum oriental. En pays 
Balante (Casamance) les Fadeliya, fraction Qadiriya, 
ont ~galement entrepris des cultures en commu~, 
de mll, de riz et d'arachides. II y a dans cette attl­
rance des sectes pour les activites agrai~es quelque 
chose qui parait specifique de l'Islam N01r. On a vu 
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que le retour a Ia terre y mettait en danger Ia religion 
islamique et ce n'est guere qu'en marge de l'ortho­
doxie qu'a pu se developper cette attraction vers 
les champs. 

d) Minorites urbaines. - En face des sectes here­
tiques cantonnees dans les massifs montagneux ou 
dans des oasis protegees par le desert, il existe une 
attitude bien differente, celle qui consiste pour un 
groupe minoritaire a chercher sa sauvegarde dans 
son dynamisme economique et social, dans ses 
facultes concurrentielles, a rechercher les fructueuses 
occasions d'enrichissement que procure le milieu 
urbain. Cette attitude ne saurait etre, tout au moins 
dans !'Islam traditionnel, le fait des sectes heretiques, 
dont nous avons vu qu'elles se caracterisaient par 
Ia subversion politique. Elle suppose que le groupe 
reconnaisse l'autorite legale et en recherche la pro­
tection. Elle est essentiellement le fait des minorites 
non-musulmanes, au moins de celles ((( gens du 
livre ») dont !'Islam admet !'existence. Toute une 
partie d'entre elles a deliberement choisi de supporter 
les vexations inherentes a Ia situation minoritaire 
urbaine pour assurer sa prosperite, et d'atteindre Ia 
securite non en se refugiant dans des lieux plus ou 
moins inaccessibles mais en cherchant a s'entendre 
avec le pouvoir etabli. 

Le type le plus parfait en est fourni par un certain 
nombre des communautes chretiennes du Proche­
Orient. C'est ainsi que les Grecs orthodoxes sont au 
Liban concentres essentiellement dans les villes et 
leurs dependances immediates, autour de Beyrouth 
et de Tripoli, ainsi que dans Ia Bekaa meridionale, 
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autour de la route Beyrouth-Damas, oil ils voisinent 
etroitement avec les musulmans sunnites, commu­
naute fixee dans les grandes villes et le long des 
routes. Le caractere citadin des Grecs catholiques, 
plus tournes vers des horizons extra-islamiques, est 
par contre beaucoup moins affirme et leur attirance 
pour les villes se marque surtout dans les cites de 
second ordre (Saida, Tyr, Zahle) en meme temps 
qu'on les trouve a l'etat residue! dans la moyenne 
region du Liban meridional et au pied occidental 
de l'Anti-Liban. De fagon generale dans tout le 
Proche-Orient les chretiens arabes sont particulie­
rement nombreux dans les villes, aussi bien en Pales­
tine qu'en Syrie (Damas) ou en Irak (Bagdad). 
Les Coptes d'Egypte, en dehors de la haute Egypte, 
n~ sont en nombre appreciable que dans les grandes 
Vtlles, notamment au Vieux Caire. Les Mandeeng 
d'Irak, en dehors des marais de basse Mesopotamie, 
possedent des communautes dans les villes d'Irak 
du Nord, a Kut, Bagdad, Mossoul, Kirkouk, et 
ont essaime des boutiques d'orfevres et surtout de 
bijoutiers d'argent a Beyrouth, Damas et Alexandrie. 
En Iran, les Guebres ( ou Zoroastrians - vestiges de 
l'ancienne religion iranienne) n'ont survecu ~ue 
comme communaute urbaine ou de banlieue urbame, 
c~~me petits commergants ou surtout comme j~r­
dtlllers dans les oasis peri-urbaines, a Yezd et ~Ir­
man ou ils sont assez brimes puis a Teheran, Chtraz, 
Mesched, Ispahan et Ham~dan ou leur situation 
est .meilleure, ainsi qu'a Bakou. Ceux de Kirman 
avatent au xvue siecle (d'apres Tavernier) le mono­
pole du commerce des Iaines. Les Guebres furent 
integres a l'effort de reorganisation urbaine de Shah 
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Abbas qui en installa un groupe a Ispahan, reparti 
en grande partie depuis lors pour Y ezd et Kirman, 
ou islamise. 

Enfin les Juifs sont dans tout l'Islam, comme 
ailleurs, une minorite specifiquement urbaine. Les 
groupements de Juifs ruraux, ceux du Maroc par 
exemple, ont de plus en plus de difficulte a se main­
tenir. Ainsi ceux de l'Anti-Atlas ont ete clairsemes 
jadis par des conversions plus ou moins forcees et 
des pogroms. Les bonnes relations des gens du 
mellah de Tahala, au pays des Ammeln, etudie 
par J. Chaumeil, avec leurs voisins, etaient assez 
exceptionnelles, suffisamment pour en faire une 
sorte de mellah-refuge. Une certaine intolerance 
semble avoir ete la regie en milieu rural, par contraste 
avec le milieu urbain. Ces mellahs ruraux de !'Anti­
Atlas ne subsistent plus guere que grace a !'emi­
gration vers les villes pour le petit commerce de 
detail, en concurrence avec les boutiquiers Chleuhs. 
Depuis 15 ans deux mellahs du Sous ont disparu. 
Difficile est egalement Ia situation actuelle des Juifs 
de Debdou, bourg du Moyen-Atlas dont l'origine 
est pourtant a chercher dans le refuge de juifs 
espagnols lors de Ia persecution de 1391, et meme 
celle des communautes rurales de l'ile de Djerba 
(Hara Kebira et Hara Srira). De plus en plus, le 
judaisme rural semble condamne et, dans Ia mesure 
ou Ia creation de l'etat d'lsrael n'entrainera pas 
!'elimination totale du judaisme des pays musul­
mans, il est destine a y demeurer urbain. Ses spe­
cialisations professionnelles dans les cites y sont 
d'ailleurs parfois extremement precises. A Casa­
blanca Ia liste des professions specifiquement israelites 
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comporte des metiers assez humbles, les peintres 
en batiment et blanchisseurs a la chaux (mais non 
les peintres des pieces interieures qui sont Musul­
mans), les ferblantiers, vitriers, fabricants de four­
neaux, fondeurs et mouleurs de cuivre, les rt3para­
teurs de babouches (mais non les babouchiers de 
neuf), les limonadiers, les marchands d'reufs. Dans 
de vieux centres comme Fes, Marrakech, Sale, 
l'artisanat juif est d'un niveau superieur (bijoutiers 
en or et en argent comme les Soussis, ils sont mouli­
neurs et passementiers en soieries, brodeurs) et 
penetre de plus en plus dans !'ensemble des corpo­
rations. 

Si cette segregation urbaine etait ainsi jadis le 
privilege de minorites non-islamiques, le recul de 
!'insecurite et l'egalisation des conditions juridiques 
mtroduits par !'influence europeenne en ont recem­
ment etendu le benefice a de nombreuses sectes 
heretiques jadis pourchassees et qui peuvent desor­
mais utiliser sur le plan economique leur dynamisme 
minoritaire. Les exemples les plus nets sont en 
Afrique du Nord. Les lbadites du Dj. Nefousa, de 
Djerba et du Mzab ont ainsi quitte leurs lointaines · 
o~sis ou leurs djebels rocailleux pour les grandes 
vll}e.s du nord. Les Mzabites et les Djerbiens sont 
ep1c~ers detaillants respectivement a Alger et a 
Tums. Les Mzabites exercent en outre dans !'agglo­
meration algeroise quantite de petits metiers, 
bou~hers, marchands de charbon de bois, de fumier, 
fabncants de beignets et de patisseries. Les Nefousis 
sont boulangers et porteurs de pain a Tunis et seuls 
les berberophones ibadites emigrent a la difference 
de leurs congeneres arabises. Au Senegal c'est ega-
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lement en liaison avec l'activite urbaine engendree 
par Ia colonisation qu'il faut mettre l'essaimage 
dans les cites de la secte pourtant typiquement 
agraire des Mourides. De forts groupes se sont 
installes pour la traite a Dakar et dans les stations 
de chemin de fer, jusqu'a Agboville en Cote d'lvoire. 
Les Serignes les envoient travailler pour le compte 
de Ia confrerie comme colporteurs, marchands de 
kola dans les gares, et exercer de nombreux metiers 
artisanaux, comme tailleurs, bouchers, charbonniers, 
portefaix, cordonniers, fabricants de matelas a 
Dakar, laplols sur le fleuve, pecheurs a Rufisque 
et a Saint-Louis, tandis que les femmes sont bro­
deuses, couturieres, teinturieres. D'autres sont entres 
dans }'administration comme scribes, agents de 
police. En Afrique orientale britannique, !'expansion 
du commerce indien a entraine !'installation de 
nombreux noyaux ismaeliens dans les principales 
cites. 

Un autre pheno~en~ contemporain q?i souligne 
la tendance a la d1fiUs10n urbaine des mmorites est 
la proliferation actuelle dans l'Islam et a ses confine 
de secte~ d'un type nou~eau, qu'on. peut appeler 
cecumemques ou syncret1stes. Combmant souvent 
des elements reli~eux d'origine diverse, leur expan­
sion parfois mo~d1al? apparait liee au developpement 
actuel des relatiOns mternationales et des migrations 
intercontinental~s. Telle est la secte des Ahme­
diyahs, originalre de l'lnde mais repandue au" 
quatre coins du mond~ par les commer~ants musul­
mans indiens, et qm compte des communautes 
florissantes dans les ~omptoirs cotiers de !'Afrique 
Noire occidentale et Jusqu'en Europe et aux ~tats-

I 
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Unis. Tel est le Beharsme, supra-religion issue du 
Babisme persan a Ia fin du siecle dernier mais de 
diffusion aujourd'hui mondiale et principalement 
urbaine, qui a largement penetre aux Etats-Unis. 
Quant au Babisme lui-meme c'est dans les grandes 
villes persanes qu'il garde sous le manteau l'essentiel 
de son influence. 11 y a la, dans cette segregation 
urbaine a l'echelle mondiale, l'etape ultime de 
« desincarnation » des sectes dans l'Islam, l'antithese 
des refuges ruraux traditionnels. 

Trails nouveaux de la geographie religieuse du 
Proche-Orient. - Mais c'est au Proche-Orient lui­
meme que les bouleversements ont ete les plus 
profonds. 11 serait abusif de n'y voir qu'une terre 
de querelles vouee a d'eternelles divisions. Depuis 
deja pres d'un siecle Ia geographie religieuse de ce 
pays par excellence de Ia segregation est profon­
dement perturbee. Une nouvelle hierarchie des 
valeurs s'esquisse, oil la croyance n'occupe plus 
sans conteste Ia premiere place. 

Le fait majeur est certainement !'abandon pro­
gressif des refuges, Ia descente des montagnes. Le 
retour de Ia securite, datant de l'ouverture du pays 
dans Ia seconde moitie du x1xe siecle mais singulie­
rement accelere par !'intervention des puissances 
mandataires, a declenche un mouvement de grande 
envergure, affectant Ia plupart des sectes refugiees 
dans des rnontagnes pauvres et surpeuplees, vers Ia 
colonisation de terres plus accueillantes. C'est ainsi 
que l.es Alaouites du Dj. Ansariye se sont repandus 
de~ms u,n siecle dans les plaines environnantes, 
plame d Akkar au sud, de Lattaquie a !'ouest, 
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Ghab a l'est. Dans cette derniere region les premieres 
localites habitees par les Nosai"ris l'ont ete en 1860. 
Ils y creerent rapidement de nombreux villages, 
refoulant les chretiens et meme les Sunnites vers 
le plateau de Hama. Cette avance essentiellement 
pacifique est restee limitee a la rive gauche de 
l'Oronte mais toute la partie occidentale du Ghab 
est devenue pratiquement nosai"rie et seules les for­
teresses de l'est sont restees aux Sunnites. La colo­
nisation alaouite de la Mamoura, des steppes a 
l'est d'Homs et d'Hama et au sud-est d'Alep jusqu'au 
coude de l'Euphrate a Meskene, a ete le fait des 
aghas de Hama. Au nord les Alaouites ont par­
tiellement colonise a la fin du x1x6 siecle la plaine 
cilicienne ou ils sont quatre-vingt mille en territoire 
turc dans les regions de Tarse et d'Adana. Les 
Ismaeliens ont pratique une migration parallele a 
partir de leurs forteresses du massif alaouite. Une 
importante colonie s'est ainsi installee depuis le 
milieu du XIX6 siecle, sur !'initiative de l'emir 
Ismai"l, dans Ia region de Salamiye, a l'est de Hama 
et a la limite du desert de Syrie, ancienne capitale 
de la secte, type de refuge de confins desertiques 
qui avait ete peu a peu abandonnee a partir d~ 
xe siecle, tandis que la contree retournait au noma­
disme. L'emigration, d'abord saisonniere, est pro­
gressivement devenue definitive. A l'ideal de resur­
rection d'un ancien centre de Ia religion s'est joint 
le stimulant economique precieux de terres fertiles 
ou }'esprit d'entreprise des Ismaeliens a fait mer­
veille. De 25 a 35 000 d'entre eux vivent aujourd'hui 
autour de Salamiye contre moins de 10 000 dans 
la zone montagnarde et leur communaute y est en 
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pleine prosperite. On a note son caractere remar­
quablement evolue et signale que les changements 
economiques et sociaux qui aiTectent le Proche­
Orient s'y operent avec plus de rapidite qu'ailleurs. 
Chez les Maronites chretiens de la montagne liba­
naise le processus est infiniment moins avance. 
C'est seulement dans l'ex-petit Liban, oil il a pu 
jouer plus precocement, qu'ils sont descendus en 
nombre vers le littoral et vers les villes (ils restent 
d'ailleurs fort peu nombreux dans les grandes 
agglomerations), et les regions de Saida au sud, de 
Tripoli au nord, temoignent encore fidelement de 
Ia repartition ancienne de la population. Chez ces 
chretiens tournes de longue date vers l'Occident 
c'est l'emigration au dela des mers (plus du tiers du 
total de la communaute est fixe en dehors du Liban) 
qui a tenu la place de Ia descente vers les plaines. 
Le cas des Tahtadjis du Taurus enfin ressort des 
memes tendances fondamentales mais a ete perturbe 
par les conditions bien particulieres de leur activite. 
Leur fixation dans les villes anatoliennes est ancienne, 
remontant au moins au xv18 siccle, et ils y consti­
tuaient des communautes actives de charpentiers. 
Mais jusqu'au xxx8 siecle leur fixation rurale restait 
generalement montagnarde. C'est essentiellement 
depuis Ia seconde moitie du xxxe siecle qu'ils se 
sont repandus dans les basses plaines egeennes et 
mediterraneennes sur le pourtour du haut plateau 
anatolien, et ce mouvement n'est pas specifiquement 
distinct de celui qui aiTecte de fa~on generale les 
semi-noma des de l' Asie-Mineure. Mais leur fixation 
s'est d'abord eiTectuee au premier chef dans des 
secteurs forestiers, ou en bordure et au debouche 
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des grands massifs boises (plaine de Finike, faubourg 
de Giinluk bachi pres du grand centre de commerce 
de bois de Fethiye qui se developpe a cette epoque 
en Basse-Lycie). Depuis la loi de protection fores­
tiere de 1937 qui a restreint considerablement leur 
activite traditionnelle, leurs zones de fixation sont 
beaucoup plus variees et plus dispersees. Leur genre 
de vie s'est de meme souvent modifie. Ceux de 
N aldoken, pres de Smyrne, sont ainsi devenus magons 
et fournissent de la chaux a toute la region. D'autres 
mouvements de ce genre enfin n'ont pas ete spon­
tanes. Les Assyro-Nestoriens, refugies depuis }'in­
vasion mongole dans les hauteurs du Kurdistan, en 
ont ete en grande partie chasses par laguerre de 1914-
18 et les suites de la revolte kurde de 1925, et 
une infime minorite subsiste seule encore dans les 
montagnes d'Hakkari ou dans les hautes plaines 
de la region du lac d'Ourmiah. Le reste s'est installe 
en majorite dans la haute Djezire syrienne, cette 
grande terre de colonisation contemporaine du 
Croissant fertile. 

Un autre trait fondamental de !'evolution, comple­
mentaire du precedent bien que sans rapport direct 
avec lui, est constitue par une tendance generale 
a !'absorption et a la disparition des minorites. Les 
petites min~rit~s ~ur~les isolees sont soumises a des 
processus d assu~ulatwn de plus en plus actifs, et 
1es elements res1duels en VOle de perdre leur indi­
vidualite. C'est le cas par exemple des Yezidis de 
Syrie ( Dj. Siman) qui ne subsistent que grace a 
l'arrivee constante de renforts venant combler Ies 
vides provoques par une islamisation deja depuis 
longtemps avancee. C'est le cas de Ia communaute 
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druze d'Israel (mont Carmel et haute Galilee), qui 
ne constituait plus en 1949 que 49 % de la popula­
tion de ses 17 villages ( contre 58 % en 1931) et cela 
malgre un accroissement nature! indiscutable. Beau­
coup de ces petits groupes ruraux menaces se retirent 
d'ailleurs vers les centres urbains (Ismaeliens du 
Djebel par exemple), en conformite avec le processus 
general d'urbanisation contemporaine des sectes 
signale plus haut. 

Ainsi ces deux facteurs se conjuguent pour attenuer 
les segregations anciennes. Par expansion ou par 
disparition les communautes religieuses perdent 
leur forte individualite d'autrefois. Un regroupement 
des populations s'effectue en fonction de conditions 
economiques qui jouent de fa«;on identique pour 
des groupes foncierement differents. Pourtant un 
autre fait minoritaire est loin de ceder, celui qui 
est fonde sur la langue et la culture. Les oppositions 
fondees sur l'ethnie sont plus vivaces que jamais. 
Des 1934, J. Weulersse notait avec perspicacite que 
le danger pour l'etat irakien venait non des Chiites 
pourtant majoritaires dans ce pays de dynastie 
sunnite, mais des Kurdes, pourtant coreligionnaires 
des gouvernants du pays. Dans le groupement des 
individus, la nationalite tend a rem placer Ia religion. 
Les minorites nationales apparaissent comme irre­
ductibles alors que les minorites religieuses ou bien 
disparaissent ou bien se metamorphosent elles-memes 
en minorites nationales. La geographic religieuse 
intra-islamique s'estompe, perd de sa nettete et 
l'on peut prevoir son effacement. 



CHAPITRE III 

LES FACTEURS GEOGRAPIDQUES 
DANS L'EXPANSION DE L'ISLAM 

Apres avoir etudie au cours des chapitres prece­
dents l'empreinte de l'Islam sur les genres de vie et 
sur les modes d'occupation du sol, ainsi que ses 
nuances internes, il nous reste a examiner inver­
sement dans quelle mesure il est lui-meme }'expres­
sion d'un milieu geographique determine, a poser 
Ia question decisive suivante : Ia carte de l'Islam 
est-elle sous Ia dependance, et si oui dans queUe 
proportion, de facteurs geographiques et naturels ? 
On ne peut en efTet manquer d'etre frappe des 
I'abord par Ia coincidence ~s~ure~ent. remarquable 
entre I' extension de Ia rehgwn Islamique et celle 
des pays desertiques. ou tout au moins d.e~ pays .a 
saison seche marquee, des pays caracter1ses s01t 
par Ie deficit a~solu d?s precipitations soit par I.eur 
absence saisonmere. S1 I on excepte les appendiCes 
du Bengale et d'Indonesie, Ia superposition apparait 
presque absolue av~c I~ carte des regions arides ~t 
semi-arides dans I ancien monde (1 ). Elle scra1t 

(l) Voir par exemple la carte del'indice d'aridite de DE MAR· 
TONNE, Annales de Geographie, 1942. 
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encore plus nette si l'on se reportait a une situation 
ancienne esquissant !'unification de Ia zone mediter­
raneenne sous l'egide islamique, avant Ia periode 
de reflux qui devait aboutir a l'eliminer a peu pres 
completement des rives nord de cette mer. De toute 
fa~on le creur de l'Islam reste cette zone desertique 
(Ia zone eremienne) qui de l'ocean Atlantique a 
l'Asie centrale prend en echarpe l'ancien monde 
entre les zones humides de !'Afrique intertropicale 
et de 1' Asie des Moussons d'une part, de I' Europe 
temperee et humide d'autre part. S'agit-il, comme 
on a pu l'ecrire recemment (1) d'un « hasard geogra­
phique », ou bien est-ce le reflet d'une correspon­
dance intime entre ce type de milieu d'une part, les 
exigences et les possibilites de Ia religion islamique 
d'autre part? 

Modes d'e:xpansion de l' Islam ellypes de fronlieres. 
- L'Islam connait deux modes fondamentaux 
d'expansion, l'un par Ia guerre sainte le a: djihad », 
l'autre, par des voies toutes pacifiques, qui se donne 
notamment actuellement libre cours en Afrique 
noire sous l'autorite franc;aise et britannique. En 
fait la coupure n'est pas aussi tranchee car Ia tole­
rance de l'Islam a l'egard des « religions du livre • 
permet a celles-ci dans bien des cas de survivre 
apres la conquete et cette derniere, en dehors des 
cas de conversions forcees, cree seulement des condi­
tions particulierement favorables au developpement 
de processus d'islamisation qui ne sont pas fonda-

(1) FERNAU, Flackernder Halbmond Zurich 1953 traduit en 
francais sous le titre Le reveil du monde musulman, Paris, 1956. 
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mentalement differents de ceux qui s'exercent da¢ 
des contrees oil l'Islam ne detient pas l'autorite 
politique. L'extension de puissantes constructions 
politiques musulmanes a ete parfois tres loin de 
s'accompagner de l'islamisation generale des regionS 
occupees (empire ottoman, empire mongol de l'Inde)· 
L'arabisation a evidemment accelere Ia transfor' 
mation. Elle non plus n'a ete ni decisive (Proche' 
Orient), ni necessaire (Afrique du Nord berbere, 
Iran) pour une islamisation totale. 

La limite du pays Soumis a l'autorite islamique 
(Ie cc dar-iii-islam ») atteinte par le djihad correspond 
a un equilibre de forces politiques. Elle exprime Ia 
resultante d'evenements historiques. Les facteurs 
naturels ne l'influencent guere que dans la mesure 
oil Ia configuration du sol se prete a la defense 
(massifs montagneux). L'autre element essentiel est 
d'ordre politique et social, lie a Ia cohesion plus ou 
moins grande des societes et des etats non-islamiques 
en lutte avec le monde musulman sur sa peripherie. 
Cette limite est fragile. Sa precarite se marque par 
des reculs spectaculaires de !'Islam lorsqu'une isla­
misation superficielle, qui avait accompagne l'ins­
tauration du pouvoir musulman, disparait avec lui. 
Elle influe neanmoins de fagon considerable sur Ia 
limite reelle de Ia religion musulmane lorsque Ia 
domination islamique est suffisamment stable. Mais 
aucune regie n'a preside a !'importance des conver­
sions forcees, souvent capitale en Ia matiere. 

Nous ne pouvons observer a l'heure actuelle que 
}'expansion pacifique de !'Islam. Les processus 
d'islamisation correspondant a Ia conquete violente 
ne peuvent etre analyses que par des methodes 
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historiques et nous demeurent largement obscurs. 
Seules les methodes de progression actuelles nous 
permettent de nous representer de fagon precise les 
elements favorables et les principaux obstacles a 
!'extension de !'Islam. La limite atteinte par des 
voies pacifiques est ainsi plus revelatrice. Or cette 
expansion se fait essentiellement par l'intermediaire 
des classes urbaines et des noyaux commergants. 
Les progres de l'Islam apparaissent ainsi lies aux 
voies de communications, ils s'operent le long des 
routes, des cotes, sont entraves par tous Ies obstacles 
naturels a Ia vie de relations (massifs montagneux 
et blocs forestiers) en meme temps que par Ia simple 
inertie du milieu rural. La limite pacifique de !'Islam 
est ainsi une limite a tentaculaire ll. La religion 
musulmane semble une sorte de gigantesque pieuvre 
dont les bras s'allongent au long des chemins, en 
projetant fort loin des postes avances. Les facteurs 
geographiques jouent ici a plein, mais seulement 
dans Ia mesure ou les conditions historiques et eco­
nomiques avantagent telle ou telle route a tel ou 
tel moment. Les obstacles sociaux gardent d'ailleurs 
toute leur valeur, tout ce qui renforce Ia structure 
sociale et par consequent mentale traditionnelle 
s'opposant par Ia meme au developpement de Ia 
religion nouvelle. 

Dans le passe, pour autant qu'on en puisse juger, 
les differents processus se sont presque toujours 
combines, en proportions diverses. La conquete 
islamique entraine !'apparition d'une classe urbaine 
d'administrateurs et de commergants musulmans, 
qui se livre a un proselytisme considerable, renforce 
par Ia pression du pouvoir politique et les avantages 
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considerables que procure la conversion. D'autre 
part !'expansion au long des voies commerciales 
entraine souvent l'islamisation de petites cours prin­
cii~res, qui fait facilement tache d'huile, notamment 
par des mariages mixtes, mais aussi par des guerres 
locales. Le dosage des divers elements apparait, 
dans la plupart des cas, tres delicat, les frontieres de 
structure complexe, et une analyse regionale detaillee 
est ainsi necessaire. 

Les fronlieres africaines de l' Islam. - L'Islam a 
utilise successivement, en Afrique Noire, ses deux 
modes d'expansion. Belliqueuse jusqu'a la coloni­
sation blanche, l'avance musulmane est devenue 
pacifique depuis !'intervention europeenne et s'est 
en general singulierement · acceleree depuis cette 
date, contournant des obstacles qu'elle n'avait pu 
surmonter de front. Ces conditions nouvelles ne 
remontent cependant tout au plus qu'a un demi ou 
trois quarts de siecle. La frontiere de l'Islam reste 
encore fixee dans sa charpente d'ensemble par les 
conditions de l'equilibre de forces politiques et 
sociales pre-colonial. Mais dans le detail cette ligne 
est profondement modifiee, entamee de toutes parts. 

Un exemple particulierement net d'intervention 
des phenomenes geographique~ _est apporte par Ia 
frontiere de l'Islam en Abyss1me. Une civilisation 
sedentaire chretienne s'y est maintenue dans Ies 
hautes terres du Tigre et du Choa, environnee de 
toutes parts, sauf au sud-ouest, par des populations 
islamiques. Au moins ve~s .l'e~t, dans l':f:rythree, la 
carte de Ia limite du christiamsme et de l'islamisrne 
recouvre presque exactement celle de Ia limite des 
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populations sedentaires etnomades (seuls en Erythree, 
les Mans a et Bait J uk et les Bilen de Ia region au 
nord-ouest de Massaoua sont partiellement islamises 
quoique sedentaires). Mais est-ce a l'inexpugnabilite 
du massif abyssin (Toynbee) qu'il faut attribuer 
exclusivement cette persistance ? Ce facteur de 
relief n'est pas a lui seul decisif. Au xv1e siecle Ia 
conquete des hautes terres par l'imam Ahmed a 
laisse des traces sous forme de colonies islamiques 
agricoles en pleine zone chretienne ( c'est l'origine 
d'une partie des Jabartis, Musulmans des regions 
chretiennes d'Abyssinie). Les tribus Gallas ont 
recouvert peu apres toute Ia partie orientale et 
sud-orientale du haut plateau, ou elles ont ete isla­
misees par Ia suite. II faut voir en partie Ia cause de 
cette exceptionnelle resistance dans Ia faiblesse de 
l'attaque. L'lslam en Ethiopie n'a pas suivi l'ara­
bisation. II a ete vehicule par des tribus nomades 
hamitiques restees culturellement autonomes. Leur 
islamisation s'est faite a partir des comptoirs de Ia 
cote de !'Afrique Orientale, par le processus habitue! 
de penetration des marchands, d'alliances matri­
moniales avec des families princieres, sans impact 
violent au debut. L'arabisation y a ete beaucoup 
plus faible qu'au Soudan nilotique. Pourquoi cette 
difference? Est-ce comme le veut Trimingham par 
suite du caractere fort peu attractif des plaines 
dankalies, meme pour des nomades arabes ? En 
realite il s'agit plutot de Ia situation geographique 
de Ia peninsule ethiopienne par rapport aux grands 
courants d'expansion du nomadisme arabe, tradi­
tionnellement orientes du sud au nord vers le Crois­
sant fertile. L'expansion de l'Islam a suivi a partir 



110 LE MONDE ISLAMIQUE 

de l'Arabie le trajet naturel des migrations pasto­
rales. L'Ethiopie, en marge de ce courant, avait en 
face d' elle les Yemenites, sedentaires et peu expansifs. 
L'attaque par le Soudan a ete trop tardive, et n'a 
guere ete serieuse avant le XIXe siecle. 

C'est que Ht aussi !'expansion de l'Islam, aux 
depens des royaumes chretiens de Maqurra et 
d' Alwa, effondres seulement le premier au x1ve et 
le second au debut du xv1e siecle, a ete tardive et 
lente, bien posterieure a sa diffusion en Afrique 
occidentale. II ne s'est en efTet jamais agi d'une 
conquete violente. L'infiltration s'est faite par 
osmose progressive, par mariages mixtes dans Ies 
societes nomades, entamant peu a peu Ia desagre­
gation de la structure sociale traditionnelle. La 
poussee des tribus nomades vers le sud a toujours 
ete faible, surtout provoquee par le desir d'echapper 
aux Mameloucks autant et plus que par le desir de 
paturages. L'islamisation du Soudan meridional est 
ainsi restee mediocre dans le passe. A l'est du Nil 
Ia religion musulmane a eu peu de succes chez les 
peuples en contact avec les semi-nomades eleveurs 
de gros betail. Chez les Nubas, refoules jadis dans 
des collines qu'ils cultivent en terrasses (au sud 
d'El Obeid dans le Kordofan) et refractaires a 
l'expansion belliqueuse des marchands d'esclav 
Ia paix contemporaine a entraine des progre's es, 

sen­sibles de l'Islam avec Ia descente des Nuba d 
leurs collines pour le travail agricole dans les Pia~ e 

· 1 • d .1. t . tnes, qu1 es a amenes ans un m1 1eu puremen tsla:rn. 
Chez les Nilotiques (Shilluk, Nuer) le cadre t~~~ej 
est reste intact et l'Islam n'a pas eu de prise. rt a 

En Afrique Noire occidentale }'expansion de I'Is-

I 
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lam a ~tt\ au contraire beaucoup plus pr~coce et 
essentiellement guerriere a l'origine. Elle s'est op~r~e 
e~ deux axes fondamentaux. A l'ouest, I' Islam hami­
tique et peul, d'origine berbere, a ~t~, depuis la 
chute de !'empire de Ghana (1240) a Ia base de 
g~andes constructions politiques (empires Almora­
VIde, Mandingue, Sonrai) qui n'eurent souvent que 
des resultats assez mediocres quant a l'islamisation 
de leurs domaines, restee tres superficielle et ceci 
d'autant plus que cet Islam entierement coupe de 
La Mecque depuis le Moyen Age, envahi par Ia 
croyance a Ia << baraka » et le culte des saints, dege­
nerait facilement en pratiques charlataniques confor­
mes aux necessites de l'animisme mais qui n'avaient. 
plus rien d'islamique. Renove par les Peuls au 
xvxne siecle, il a ete vehicule par cette population 
pastorale a partir du Fouta-Djallon, colonise lui­
meme au xvne siecle depuis le Macina. L'empire 
toucouleur et les etats combattants de Ia fin du 
xxxe siecle (Samory), bien que leur chute ait ete 
parfois suivie d'un abandon d'une foi nouvelle trop 
rapidement embrassee, ont entraine une phase 
d'islamisation beaucoup plus intense. L'autre cou­
rant, par le Tchad et typiquement negro-arabe, 
puisant aux sources d'une spiritualite beaucoup 
plus intense, a ete plus limite dans son expansion 
mais a sans doute travaille plus en profondeur. Ces 
deux axes de progression correspondent aux deux 
grandes voies transsahariennes, celle du Tchad et 
celle du Sahara occidental et maure, et a !'injection 
d'elements culturels nordiques qui s'y est preco­
cement exercee sur les populations pastorales. 

Entre ces courants d 'islamisation, les blocs de 
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resistance ont correspondu a des constructions. poli­
tiques animistes stables plus qu'a des obstacles 
naturels. En Afrique Occidentale, les massifs monta­
gneux, les hauts plateaux herbeux a vocation pas­
torale, ont meme constitue souvent des points d'appui 
de l'avancee islamique. Ces ebats animistes sont 
essentiellement les empires bambara et mossi. Le 
premier a pris le relais dans le bassin occidental du 
Niger des empires islamiques meridionaux mais sa 
disparition en tant qu'unite politique independante 
a laisse le pays bambara fortement expose a l'isla­
misation. Le pays mossi, quant a lui, a constitue 
jusqu'a l'epoque actuelle un bloc a peu pres im­
penetrable. E. F. Gautier a degage les causes de 
cette resistance. Pays de vieille tradition, d'auto­
rite royale solide, de gouvernement regulier a l'abri 
des revolutions interieures, le pays mossi est la 
region du mil, des fortes densites et des gros esca­
drons, nourrissant une cavalerie abondante (un che­
val f2IJ habitants contre un cheval /160 habitants chez 
ses voisins). Enfin c'est un pays de laterite oil 
existe une ebauche d'industrie du fer. Tout ceci 
serait !'expression d'une superiorite technique et 
sociale liee a de. m_ysterieuses influ.~nces transsaha­
riennes ( carthagm01ses ? ) . Ces dermeres conceptio s 
ont ete a bon droit critiquees par Y. Urvoy (A.tl n 
p. 14) qui denie au pays mossi toute « vocat·as ... , 

d ·t· . .t . Ion 11 aux fortes ens1 es, ma1s y vo1 Simplernent 
h. t · un evenement IS Orique COrrespondant a Une ph 

temporaire, un etat de fait qui a jadis existe pl ras: 
!'ouest, jusqu'a Ia fin de l'empire barnbara us n 
dehors du champ d'ac~ion de ces pretendues inriue:­
ces. Que Ia cause en SOlt a chercher dans de lointaines 

---------
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influences culturelles ou qu'il s'agisse ainsi d'un 
simple hasard historique, le fait de Ia resistance 
mossie a ete gros de consequences en barrant a 
l'Islam Ia route de Ia basse Cote d'lvoire. 

Un autre element de resistance, d'ordre nature! 
celui-la, a ete la vegetation forestiere. L'Islam n'a 
pratiquement pas pu penetrer dans Ia grande foret 
et, dans le detail de Ia frontiere islamique ; innom­
brables sont les cas ou la religion de Ia savane 
s'arrete net devant les tlots de foret dense restee 
animiste (foret aujourd'hui devastee de Thor Diander 
au Senegal et certains cantons sereres du Sine 
Saloum, tlots boises diolas de Casamance). S'agit-il, 
comme l'a ecrit le gouverneur De Coppet, d'une 
vocation de Ia zone forestiere au polymorphisme et 
a l'ubiquite des forces divines, disseminees dans 
l'ombre, l'obscurite et le silence, pretes a la commu­
nication avec les sorciers, par contraste avec le 
dieu unique des etendues decouvertes ? En fait, la 
foret a surtout joue contre !'Islam par !'obstacle 
qu'elle oppose a la penetration des pasteurs (en 
particulier sur le plan biologique par la frequence 
des trypanosomiases), et accessoirement des com­
mergants, qui ont cependant fonde des colonies 
islamiques prosperes en pleine zone forestiere le 
long des voies de communications et dans les clai­
rieres. 

C'es~ qu'en effet depuis Ia pacification coloniale 
le rela1 des etats musulmans a ete pris par les com­
mergants, Mande-Dioulas a !'ouest, Haoussas a 
l'est, dans la propagation de Ia religion islamique. 
C'est a leur suite que s'installent les marabouts et 
maitres d'ecole qui beneficient de leur prestige et 
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font lever la pate deja travaillee. II serait vain 
d'enumerer les innombrables colonies islamiques 
ainsi eparses en pleine zone forestiere, essentiellement 
dans les cites et le long des cotes, oil ces N ordiques 
retrouvent parfois des Musulmans d'autre origine, 
comme au bas Dahomey oil l'origine de l'Islam doit 
etre cherchee dans des noirs Musulmans esclaves 
d'Amerique du Sud, revenus apres leur affranchis­
sement et installes a Petit-Popo et a Lagos, oil se 
sont constituees de curieuses sectes syncretistes 
christiano-musulmanes (l'une d'entre elles venere 
a Porto-Novo « Sidi Mohammed, defensor fidei »). 
Cette penetration commerciale se double d'un pro­
selytisme de plus en plus actif au detriment des 
ressortissants des blocs animistes, menaces peu a 
peu de desagregation par les bouleversements eco­
nomiques contemporains. ~insi les Mossis quittant 
leur pays pour aller travalller sur les plantations 
de cacao de la Gold Coast sont une proie facile 
pour les conve:tisseurs _des qu'ils on~ abandonne 
leur cadre social anterieur. Le service militaire 
autant que les migrations de travail est un efficace 
instrument d'islamisation. 

En Afrique Centrale, Orientale et Sud-Orientale 
!'expansion musulma~e s'ope.re ?e ~erne avec dyna~ 
misme dans une regiOn qm n avait pratiquement 
jamais ete atteinte par l'Islam guerrier si l'on 
excepte quelques conversions forcees due~ sur Ies 
c~tes de l'Est aux marchands d'esclaves. Dans 
1' Afrique du Sud, l'Islam est essentiellement repre­
sente par _des commer~ants i~di~ns. Dans l' Afrique 
Orientale Il a egalement penetre le long des routes 
comrnerciales, notamment a partir de Zanzibar. Il 
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a atteint I' Afrique Centrale beige, oil existent de 
forts groupements d'islamises, comme a Usumbura 
( ce sont des commergants. souahelis qui comptent 
une forte proportion d'Ismaeliens) et jusqu'a Stan­
leyville et Leopoldville oil ils rejoignent des com­
mergants << Senegalais >>venus d'Afrique Occidentale. 
Mais plus recemment, l'lslam s'ecarte des voi~s 
traditionnelles et son influence s'etend dans le 
pays. II prend pied dans Ia brousse et les centres 
miniers de nouvelle creation, profitant, comme en 
A. 0. F., de Ia detribalisation. En Afrique Orientale 
il s'etend chez les peuples pasteurs, plus receptifs, 
comme les Massai dont l'islamisation est commencee. 
On a pu noter deja une certaine stratification alti­
tudinale, et noter !'importance du climat salubre 
des hautes terres de !'Afrique Orientale pour les 
progres de cette religion de pays aride. Repandu 
au-dessous de Ia couche de colonisation europeenne 
qui occupe Ies plateaux Ies plus eleves, le Musulman 
y reste au-dessus des autres autochtones qui dominent 
dans les regions basses et les plus malsaines. 

La fronliere europeenne el cenlre-asialique.- L 'Islam 
recouvre actuellement les rives sud et est de Ia 
Mediterranee mais les rivages europeens lui echap­
pent desormais. C'est evidemment en Mediterranee 
occidentale Ia coupure de Ia mer, en Mediterranee 
orientale Ia densite toujours beaucoup plus forte 
du peuplement turc en Anatolie que dans les Balkans, 
qui ont limite son recul, expression de Ia supe­
riorite militaire des peuples europeens. Mais si Ia 
frontiere de l'Islam en Mediterranee est ainsi aujour­
d'hui une frontiere largement << strategique >>, qu'en 
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a-t-il ete des limites extremes de l'avance islamique ? 
Dans la Mediterranee occidentale, E. F. Gautier a 
remarque que !'expansion de l'Islam avait coincide 
a peu pres exactement avec !'occupation cartha­
ginoise, recouvrant la partie occidentale de Ia Sicile 
(le val de Mazara, la Sicile de Palerme, par oppo­
sition au val Demone - region montagneuse du 
nord et de l'est restee chretienne autonome a part 
Messine- et au val de Note- province de Syracuse, 
restee chretienne quoique tributaire de l'Islam) et 
la partie meridionale de la peninsule iberique ou 
les limites les plus stables de l'Islam ont ete dans 
une large mesure celles de l'olivier. II y a la un 
« domaine oriental » « une ligne de clivage en dega 
de laquelle !'empire arabe n'a pas trouve dans Ie 
soubassement humain, dans le peuple puissant des 
morts, de souvenirs puniques )). En fait cette fron­
tiere exprime l'essouflement de la conquete isla­
mique en face d'obstacles naturels comme les 
massifs montagneux de l'est et du nord-est de la 
Sicile par ailleurs plus eloignes de l'Afr~que, ou 
com~e Ies hauts pla~eau_x d~ la ~eseta, 1b~rique, 
sur lesquels Ia colon1satwn 1slam1que n a Jamais 
ete que le fait. de Berberes, les Arabes n'ayant pas 
depasse Ies pla1nes ba.ss~s. du sud et, ayant d~ a voir 
recours a ces intermed1a1res pour I occupation des 
hautes terres ou le climat les rebutait, sans que les 
montagnards nord-africains eux-memes pussent se 
naturaliser dans l'Espagne oceanique. 

Dans Ies Balkans, les facteurs naturels avaient 
egalement laq~ement j.oue. Les cartes du peuplement 
islamique a diverses epoques y montrent que celui­
ci a ete etroitement canalise par les voies de circula-
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tion, qu'il s'est limite aux plaines, laissant aux popu­
lations chretiennes les massifs montagneux. Ceux-ci, 
converts de forets de chenes et nourrissant un 
abondant troupeau porcin (massif serbe de Ia Chou­
madia par exemple) ont ete tout naturellement 
des refuges pour les populations chretiennes. Une 
exception notable est celle des musulmans bos­
niaques, recrutes en grande partie parmi des mon­
tagnards (les zones les plus islamisees sont Ia Kra­
jina au nord-ouest, bastion de l'Islam et zone des 
combats, et Ia region de Serajevo, centre econo­
mique et culturel). La conversion a certainement 
ete facilitee par la diffusion chez ces chretiens de 
l'heresie bogomile, qui ordonnait !'abstinence de 
toute chair et ainsi avait sans aucun doute limite 
dans toute la region l'elevage du pore. Par contre 
la conversion forcee des Pomacks du Rhodope 
au xvue siecle semble bien n'avoir ete strictement 
qu'un hasard politique. Au Caucase, Ia resistance 
montagnarde a ete du meme ordre. L'islamisation 
s'est faite par Ies deux extremites de la chatne 
(plus tardivement chez les Tcherkesses a l'ouest, 
sous !'influence turque) et a respecte les chretiens 
georgiens du centre. De l'Espagne au Caucase, la 
frontiere nord de l'lslam n'a jamais correspondu 
qu'a un front de bataille et le role des obstacles 
naturels apparait y avoir ete determinant. 

II n'en a pas ete de meme en Asie centrale. Cer­
tains appendices les plus lointains y sont bien lies 
a des phases d'expansion guerriere (Musulmans du 
Yunnan par exemple, dont l'origine semble remonter 
a !'installation d'un groupe de soldats tartares de 
Koubila'i khan apres la destruction par les Mongols 

----- -- --------
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de }'empire de Nan-Chao - 1227), mais dans l'e~­
semble l'Islam n'a pas declenche de djihad en Aste 
central~ ; la religion n'a pas change le sens general 
de }'expansion turque qui etait dirige vers l'ouest. 
Le triomphe de l'Islam chez les Turcs fut d'ailleu~s 
relativement tardif. Les premieres periodes de domi­
nation de l'Islam en Asie centrale (vne-vrne siecles) 
virent meme des succes importants du manicheisxne 
et du christianisme sous l'autorite nouvelle. Long­
temps la frontiere de l'Islam resta celle des seden­
taires persans. Lorsque le prestige commercial et 
artisanal des sedentaires eut rallie pacifiquement les 
nomades de Transoxiane a l'Islam, les Turcs s'en 
firent les apotres zeles (Cf. le texte de Mahmoud­
al-Kachgari mettant dans la bouche de Dieu la 
phrase fameuse : « J'ai une armee composee de 
gens que j'ai nommes Turcs et que j'ai installes en 
Orient. Quand un peuple suscite rna colere je leur 
donne le pouvoir pour l'assujettir ») mais !'expansion 
de l'lslam le long des routes de l'Asie centrale au 
nord et au sud du desert de Takla-Makan ' fut 
essentiellement le fait de commergants et de lettres, 
au service des Qara-Qitay. Chez les Ouigours les 
Musul~ans portaient I~ nom de Tchermaq,' qui 
designatt dans la Russte du Sud les marchands 
voituriers transportant leurs marchandises. L'Islaxn 
atteint vers l'epoq'!e de Marco Polo le Lob-Nor qui 
restait encore aux mfideles a l'epoque de Mahmoud­
al-Kachgari (1?73~. Sur la route au nord de la 
cuvette du Tar1m d ne depasse guere Koutcha vers 
Ia meme epoque .. Les expeditions roilitaires isla­
miques fure~t touJours tres limitees. Ceci explique 
que Ia diffusiOn de l'Islam se soit faite essentiellement 

___ j 
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sur ces routes commerciales du Turkestan, par ou 
il a penetre en Chine (une petite partie des Musul­
mans chinois seulement provient d'une installation 
par mer a Canton), negligeant des conquetes faciles 
dans les steppes mongoles ou les regions forestieres 
du nord, en marge des axes du grand commerce. 
L'islamisation de Ia Horde d'or ne fut qu'un acci­
dent historique. Entre le Tibet et Ia Mongolie 
bouddhiques, l'avancee musulmane au Turkestan, 
liee en partie aux peuples turcs, exprime surtout 
!'existence de Ia voie commerciale transcontinentale 
vers Ia Chine, le long des rangees d'oasis du bassin 
du Tarim. 

Les appendices de l'Asie du Sud-Est. - L'expan­
sion de l'Islam dans l'Inde a ete essentiellement le 
fait d'une minorite conquerante. Sa frontiere est 
restee dans le nord-ouest de l'Inde celle de la zone 
aride et Ia carte des plus fortes proportions isla­
miques y coincide nettement avec celle des precipi­
tations. La resistance des societes rurales de la 
plaine gangetique et du nord-ouest du Deccan a 
empeche ses progres. Mais !'interpenetration etait 
tres poussee et le detail tres complexe. Dans les 
provinces centrales la densite des Musulmans est 
encore nettement en rapport avec Ia date et le 
degre d'implantation des Radjpoutes, guerriers et 
adversaires farouches de l'Islam, plus faible la ou 
cette implantation etait plus ancienne et plus solide 
lors de Ia penetration islamique. Dans le reste de 
l'Inde, l'Islam, malgre des periodes de persecution 
(avant Ia periode de tolerance mongole et de nouveau 
a partir d'Aureng-Zeb) n'a pu que developper de 

---- -- - --- ---
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faibles minorites. Une exception notable est cons­
tituee par le Bengale oriental oil des Indhous de 
basses castes se sont convertis en masse, aboutis­
sant meme a un Islam extremiste, proie facile pour 
des mouvements comme le Wahabisme. La religion 
musulmane y est d'ailleurs strictement cantonnee 
a la plaine et s'arrete aux premiers contreforts de 
l'Assam. Dans le sud de l'lnde eta Ceylan,l'influence 
de l'Islam a au contraire ete surtout marquee le 
long des cotes, a l'aboutissement des routes commer­
ciales et maritimes, par la formation de groupes 
metisses d'Arabes et d'indigimes (11 Maures » de 
Ceylan). Ainsi la frontiere indienne combine trois 
elements, une frontiere guerriere et climatico­
pastorale dans le nord-ouest, un appendice lie a 
des causes sociales dans le Bengale et des colonies 
commergantes dans la peninsule et les cotes du Sud 

L'lndonesie est un exemple typique du role de~ 
voies commerciales et maritimes dans !'expansion 
de l'lslam. Ce sont les relations maritimes avec 
l'Inde, favorisees par l'alternance des moussons qui 
en ont ete le vehicule essentiel. La theorie clas~ique 
de Snouck-Hurgronje sur l'islamisation de Ja 
fait ainsi appel, avant tout contact avec l'Arabya 
a l'action des marchands musulmans de l'lnde te, 
pas conquerants mais fondateurs de foyers et' non 

. d f . d' , con-verttsseurs es emmes m 1genes. L'islarnis t' 
aurait d'abord et~ essentiellemen~ pacifique :t l~n 
guerre contre les mcroyants de l'mterieur n' .a 

· ' · l' h' aura1t commence qu apres ac evement de la conv . 
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siennes en plus de !'action des marchands et sur 
l'attirance psychologique des << fiers » J avanais 
pour l'lslam plus que pour l'Indhouisme. Elle a 
surtout ete a peu pres contredite par Van Leur 
puis par Berg. Le marchand, d'apres le premier, 
n'aurait pas le prestige, la superiorite necessaire 
pour declencher l'islamisation. Celle-ci s'est faite 
exclusivement par la conversion des princes, acce­
leree ou retardee par des caprices particuliers, et 
liee a des facteurs favorables comme l'avance de 
l'lslam dans l'Inde entrainant le declin de Ia force 
d'expansion du Brahmanisme, comme l'animosite 
entre princes cotiers et rois de l'interieur, comme 
en fin le front commun avec les M usulmans contre 
Ies Portugais, ennemis hereditaires de !'Islam. 
Certaines conversions retentissantes furent purement 
tactiques. Quoi qu'il en soit du mecanisme exact de 
ses progres, et quels qu'en aient ete les instruments, 
l'Islam n'en a pas moins ete apporte par des mar­
chands, et le long des routes commerciales, meme 
si la conversion des princes est liee a des contin­
gences politiques. 

Dans le detail, sa penetration est liee aux facilites 
de relation. Lui ont resiste des groupes arrieres et 
isoles de l'interieur des iles (pays Batak autour du 
lac Toba a Sumatra, alors que le sud du pays Batak, 
autour de la depression transversale qui le relie au 
pays Menangkabau, est fortement islamise et a 
meme ete touche au x1xe siecle par le W ahabisme ; 
pays Dayak de l'interieur de Borneo, pays Torodja 
de l'interieur de Celebes) ou de leur extremite 
(groupe Badoujesen de Java, au sud dans la resi­
dence de Bantam, groupe Minahassan du nord 
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de Celebes), cependant que se constituaient des iles 
refuges (Bali, immediatement a l'est de Java, d~nt 
les fortes densites s'expliquent par l'accumulatwn 
des Indhouistes fuyant l'Islam) ou des vides fron­
tieres (!'extreme est de Java entre les Musulmans 
de Java et les lndhouistes de Bali, le sud de l'archipel 
philippin, terrain de lutte entre les Maures de Min­
danao et les chretiens du Nord). Dans les Moluques 
son action s'est limitee a des centres commerciaux 
et politiques traditionnels ( J olo dans les Soulou). 
Dans l'lndochine fran<;aise l'islamisation s'est limitee 
a la fa<;ade sud-est, chez les Chams des cotes, vestige 
de la plus ancienne organisation politique du pays, 
probablement sous !'influence de colonies commer­
<;antes, ainsi que chez des immigres malais. Le reste 
du pays etait assez en marge des routes commerciales 
et n'a pas ete atteint par les invasions musulmanes 
en provenance du continent. 

Cette islamisation de l'lndonesie, tres superficielle 
bornee longtemps a cette conversion assez formell~ 
des princes, n'a d'ailleurs abouti qu'a une symbiose 
culturelle. o~ la plac~ .e:xac~e de l'l~lam n'est pas 
bien eclaucte. Les ClVlhsatwns agraires denses de 
ces contrees se sont revelees tres impermeables a 
l'Islam. Seules la permanence et la continuite des 
apports culturels ont fini par lui assurer un succes 
au moins nominal. 

Madagascar, par contre, a ete pour l'Islam une 
Indonesie avortee. L' action ~es elements fertili­
sateu~s, commer~an,ts .d~ Zanzibar ou des Comores 
ou meme Arabes d ongme pousses par la mousson 
du nord-est, ~·a pas ete suffisamment continue et 
suffisamment mtense, les communications n'etant 
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ni frequentes ni regulieres. Un certain nombre de 
tribus sont islamisees mais les Musulmans malgaches, 
aussi bien ceux de Ia cote nord-ouest que du sud-. 
est de l'ile, n'ont souvent de Musulmans que le 
nom. G. Ferrand a vu Ia raison fondamentale de 
cet echec dans « l'etat de nature » des Malgaches, 
qui seraient inconvertissables parce que trop bar­
bares. Plus simplement, et comme l'a d'ailleurs 
remarque le meme auteur, Ia route aboutissant a 
Madagascar etait de trop faible importance pour 
vehiculer des influences culturelles puissantes. Rien 
de commun au type syncretique malais n'a pu s'y 
constituer, aux depens d'une matiere humaine qui 
presentait pourtant au depart des affinites avec 
celle de l'Indonesie. 

Conclusion : les limites de l' Islam. - Nous sommes 
maintenant armes pour repondre, au moins par­
tiellement, a Ia question posee au debut de ce cha­
pitre : pourquoi l'Islam n'a-t-il pu, sauf exception, 
entamer serieusement aucune des grandes zones de 
vie rurale dense qui limitent au nord-ouest comme 
au sud et au sud-est Ia zone eremienne ? Quel est 
!'obstacle majeur qui s'y est oppose a ses progres ? 
De Ia revue des divers cas regionaux ressort certes 
l'idee de l'extreme complexite de detail des fron­
tieres islamiques. Mais les traits directeurs se Iaissent 
nettement saisir. 

Eliminons tout d'abord des facteurs mineurs. Les 
interdits alimentaires ont pu freiner les progres de 
l'Islaro dans certains milieux paysans. Dans les 
montagnes balkaniques couvertes de forets de cbenes 
ou dans le domaine de la civilisation chinoise l'in-

' 
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terdit du pore a pu rebuter bien des conversions. 
Mais ce n'a guere ete le cas de Ia culture du vignoble 
a vin dans les regions mediterraneennes et l'on a 
vu d'autre part, queUe souplesse !'Islam peut 
montrer, a ses confins, dans !'observation de ces 
defenses, quels accommodements peuvent intervenir. 
II est impossible d'y voir autre chose qu'un facteur 
d'appoint, qui peut contribuer a entraver les pr~­
gres de Ia religion musulmane mais ne saura1t 
etre tenu pour le responsable majeur de ses echecs. 
II en est de meme pour les facteurs morphologi­
ques ou meme pour le tapis vegetal. Le relief n'in­
flue que sur le detail de Ia frontiere, non sur son 
trace general, et encore de fa~on parfois contradic­
toire. Quant a la couverture forestiere elle constitue 
en Afrique Noire un obstacle serieux a Ia propa­
gation de l'Islam. Mais la volonte humaine est ca­
pable de le faire ceder. La foret offre des prises 
a l'apostolat. Si l'Islam n'y a guere penetre c'est 
que jusqu'a maintenant il ne s'est guere attaque 
a elle. 

Une hypothese plus generale a ete proposee par 
J. Celerier. L'Islam, religion de Ia fatalite et de Ia 
resignation, serait exclu de Ia zone temperee froide 
plus favorable a !'effort humain. II serait Jimit6 
aux regions i~tertropicales a climats oppressants, 
et son expansiOn actuelle vers le sud serait liee a 
ses affinites materielles et morales avec Ies popu­
lations qu'il y rencontre. La zone equatoriale serait 
done des_tinee a !ui -~fl'rir dans l'avenir un chamP 
d 'expansiOn particuherement favorable. II y a Ia 
I'esquisse d'un deter:ffiinisme climatique, assez dif­
ferent dans sa matiere de celui qu'a con~u par 

- ~-------- ______ _::;'Jil;;::,.._ 
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exemple E. Huntington (1) qui opposait le dyna­
misme de l'activite de l'homme dans les pays a 
temps cyclonique et a variations rapides de }'atmos­
phere et Ia passivite dominante dans les pays a 
temps anticyclonique, mais qui se rattache au meme 
groupe d'interpretations de !'evolution humaine. 
Pourtant l'Islam a recouvert toute une partie de Ia 
zone mediterraneenne, foyer traditionnel du dyna­
misme de Ia pensee et de l'efficacite de !'action, 
et oil !'influence de l'ete tropical est largement com­
pensee par !'agitation de l'hiver. Et la frontiere 
mediterraneenne actuelle de l'Islam est precise­
ment celle oil ses limites coincident le moins avec 
les dilections profondes des populations mais preci­
sement avec de simples evenements historiques. 

Faut-il done admettre que l'Islam eprouve une 
incapacite fonciere a recouvrir des civilisations 
rurales denses, qu'il est tellement etranger au 
mecanisme de la pensee paysanne, que son attitude 
a l'egard de Ia vie agraire est si categoriquement 
hostile qu'il ne saurait s'accommoder de !'exploitation 
intensive du sol? En fait cette vue parait largement 
excessive. Les exceptions de l'Asie du Sud-Est 
prouvent que, bien qu'il y reste assez superficiel. 
il n'est pas incompatible avec de veritables fourmi­
lieres humaines d'une parfaite stabilite. Dans Ia 
zone aride et semi-aride elle-meme l'Islam est Ia 
religion de millions de paysans, fellahs du delta 
du Nil ou des oasis sahariennes et arboriculteurs de 
montagnes mediterraneennes, aussi enracines dans 
le sol qu'il est possible de l'etre. Une explication 

(I) Civilization and climate, New Haven, 1924. 
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purement psychologique est singulierement deficiente. 
Le rapport est pourtant evident mais le meca­

nisme est plus complexe. Si l'Islam n'est pas incom­
patible avec la vie paysanne, il est en tout c_as 
infiniment facile d'acces pour les nomades, sedmts 
par la simplicite de ce theisme et par le primat 
de la foi. Il est significatif que nulle part (sauf tout 
a fait exceptionnellement en Jordanie) il n'a pu 
subsister de nomades chretiens, alors que le chris­
tianisme paysan a parfois decourage toutes les 
oppressions. Repandu precocement chez les nomades 
d' Arabie, l'Islam a trouve chez tous les pasteurs de 
la zone eremienne un terrain particulierement favo­
rable. Bien que pratiquants mediocres ils se sont 
fait ses propagateurs zeles. Les frontieres de l'Islam 
apparaissent co'incider largement avec celles du 
nomadisme pastoral, ou tout au moins des regions 
qu'ont pu influencer politiquement les nomades. On 
congoit aisement que ces limites, pour autant qu'elles . 
aient pu deborder la zone aride ou semi-aride sous 
l'effet de triomphes passagers, n'aient pas pu mordre ' 
serieusement de fagon durable sur des pays tota­
lement voues par la nature a la vie sedentaire 
tres au dela de la limite naturelle du nomadisme: 
Le contraste entre le rivage islamique et le rivage 
chretien de la Mediterranee exprime simplement 
cette opposition entre une rive completement sou­
mise a la proche influence de nomades trouvant 
une base de depart dans les deserts voisins et une 
rive, soude~ a de~ pays de solide ci':ilisation paysanne, 
et oil les mvaswns ne parvena1ent qu'a bout de 
course. L'Islamisation de l'Anatolie (pourtant tout 
entiere dans le domaine de la culture pluviale, mais 
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largement substeppique en son centre et recouverte 
par d'importantes vagues nomades) et celle du 
Maghreb ont ete les succes << terminaux » de !'Islam. 
Il n'a jamais ete vraiment chez lui dans la peninsule 
balkanique. Dans les savanes intertropicales, son 
expansion a ete principalement liee a celle des pas­
teurs venus du nord, avant que les commergants 
prennent leur relais. 

Un autre element de succes est a chercher dans 
les conditions memes de la vie rurale, dans ces zones 
arides et semi-arides. La campagne y est par excel­
lence une oasis, dependante d'un noyau urbain 
proche et plus ou moins separee des autres foyers 
d'activite rurale par un no man's land parcouru 
par des nomades. L'action de la ville sur la cam­
pagne s'y exerce avec plus de persistance et d'effi­
cacite que dans la zone temperee, la subordination 
des champs a la cite y est plus totale, !'atmosphere 
psychologique citadine y penetre largement une 
ceinture agraire qui n'est souvent guere plus, malgre 
sa densite, qu'une banlieue horticole et maraichere. 
C'est evidemment dans cette zone de peuplement 
nucleaire que !'Islam, religion urbaine au premier 
titre, trouvait les conditions les plus favorables a 
ses progres dans les societes rurales. 

Enfin cette zone aride est caracterisee par des 
relations commerciales solidement organisees, dans 
les cadres fixes du commerce caravanier. L'emprise 
de !'Islam sur Ies classes commergantes explique sa 
vaste diffusion tout au long de ces fleuves de choses 
et d'idees qui ont toujours canalise ses progres et 
oil !'action culturelle peut etre particulierement 
intense. En dehors de la zone aride ses succes d'Asie , 
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du Sud-Est ne s'expliquent de meme que par une 
intervention particulierement prolongee et profonde 
de ces apotres commer~ants. C'est l'isolement mari­
time de l'Extreme-Orient sino-japonais qui l'a 
protege autant que l'impermeabilite du milieu rural. 

Ainsi les relations de cause a effet entre milieu 
naturel et domaine de l'lslam apparaissent indis­
cutables. Mais le jeu des facteurs physiques est 
nuance et leur action indirecte. C'est parce que les 
modes d'expansion de la religion musulmane y 
pouvaient agir largement que la zone aride a ete 
ai facilement conquise. C'est parce que les societes 
ruralea denses et coherentes de l'Europe ou de l'Asie 
des Moussons opposaient aux nomades une resis­
tance farouche que l'lslam , n'a. pu ~es ass~jettir, 
b . 1 que par suite de l antipathie foncwre de 

1en P us t" th" · d" t bl mais I' Islam pour Ia terre, an 1pa 1e . md. 1~c~f a e 
dont les efTets ne sauraient etre SI eciSl s. 



CONCLUSION 

Religion de citadins et de commergants propagee 
par des nomades, pleine de mepris pour la terre 
et son travail, fortement detachee du sol et peu 
propice a la constitution des organismes nationaux 
comme des combinaisons regionales, l'Islam est 
!'expression, dans son attitude a l'egard de Ia vie 
materielle, du milieu geographique et social des 
cites caravanieres oil il a pris naissance. Inversement 
il a reagi fortement sur les paysages qu'il a modeles, 
sur les genres de vie qu'il recouvre. Par un paradoxe 
apparent cette religion « urbaine », a par suite de 
son organisation foncierement theocratique, entrave 
l'harmonieux developpement des cites, tandis que 
Ia vie paysanne y est toujours restee terne, brimee, 
sans initiative, et que Ia longue preponderance de 
groupes nomades y mettait obstacle au tissage de 
ces interconnexions locales qui forment la trame 
complexe des unites regionales et la base de tout 
essai d'exploitation rationnelle des differents milieux. 
Son domaine geographique, si l'on excepte les 
appendices peregrina de l'Asie du Sud-Est, apparait 
singulierement conforme a ses exigences, dans une 
zone biogeographique oil la richesse vient non de 
la campagne, du plat pays, mais de la ville ou du 
noyau d'oasis qui l'entoure, dans une situation oil 
a pu longtemps s'affirmer sa vocation d'intermediaire, 
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du Sud-Est ne s'expliquent de meme que pa~ u~: 
intervention particulierement prolongee et pro 0~ri­
de ces apotres commer($ants. C'est l'isole~ent ~ l'a 
time de !'Extreme-Orient sino-japonm~. qul ral. 
protege autant que l'impermeabilite du m1heu r\eu 

Ainsi les relations de cause a efTet entre ~1 \ 

naturel et domaine de !'Islam apparaissent 1ndl ~ 
cutables. Mais le jeu des facteurs physiques es 
nuance et leur action indirecte. C'est parce que Ies 
modes d'expansion de Ia religion musulmane Y 
pouvaient agir largement que Ia zone aride a ete 
si facilement conquise. C'est parce que Ies societ~s 
rurales denses et coherentes de !'Europe ou de l'Asre 
des Moussons opposaient aux nomades une resis­
tance farouche que l'Islam n'a pu les assujettir, 
bien plus que par suite de l'antipathie fonciere de 
l' Islam pour la terre, antipathie indiscutable mais 
dont les effets ne sauraient etre si decisifs. 
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CONCLUSION 

Religion de citadins et de commergants propagee 
par des nomades, pleine de mepris pour la terre 
et s~n travail, fortement detachee du sol et peu 
propice a Ia constitution des organismes nationaux 
comme des combinaisons regionales, l'lslam est 
l'expr~ssion, dans son attitude a l'egard de la vie 
~aterielle, du milieu geographique et social des 
~Ites car?vanieres ou il a pris naissance. Inversement 
II a reagi fortement sur les paysages qu'il a modeles, 
sur les genres de vie qu'il recouvre. Par un paradoxe 
apparent cette religion « urbaine », a par suite de 
son organisation foncierement theocratique, entrave 
l'ha~monieux developpement des cites, tandis que 
la VIe. ~a;ysanne y est toujours restee terne, brimee, 
sans Initiative, et que la longue preponderance de 
groupes nomades y mettait obstacle au tissage de 
ces mterconnexions locales qui forment Ia trame 
complexe des unites regionales et Ia base de tout 
essai d'exploitation rationnelle des differents milieux. 
Son d~maine geographique, si l'on excepte l~s 
appen~:hces peregrins de 1' Asie du Sud-Est, apparatt 
smguh~rement conforme a ses exigences, dans une 
zone biOgeographique ou Ia richesse vient non de 
Ia campagne, du plat pays, mais de Ia ville _ou du 
noyau d'oasis qui l'entoure, dans une situatiO~. ou 
a pu longtemps s'affirmer sa vocation d'intermedtatre, 
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du Sud-Est ne s'expliquent de meme que par une 
intervention particulierement prolongee et profond_e 
de ces apotres commergants. C'est l'isolement mari­
time de !'Extreme-Orient sino-japonais qui l'a 
protege autant que l'impermeabilite du milieu rural. 

Ainsi les relations de cause a efiet entre milieu 
naturel et domaine de l'Islam apparaissent indis­
cutables. Mais le jeu des facteurs physiques est 
nuance et leur action indirecte. C'est parce que les 
modes d'expansion de la religion musulmane Y 
pouvaient agir largement que la zone aride a ete 
si facilement conquise. C'est parce que les societes 
rurales denses et coherentes de I' Europe ou de l' Asie 
des Moussons opposaient aux nomades une resis­
t~nce farouche que !'Islam n'a pu les assujettir, 
bien plus que par smte de l'antipathie fonciere de 
l'lslam pour la terre, antipathie indiscutable mais 
dont les effets ne sauraient etre si decisifs. 



CONCLUSION 

Religion de citadins et de commergants propagee 
par des nomadt;lS, pleine de mepris pour Ia terre 
et son travail, fortement detachee du sol et peu 
propice a Ia constitution des organismes nationaux 
comme des combinaisons regionales, l'lslam est 
!'expression, dans son attitude a l'egard de Ia vie 
materielle, du milieu geographique et social des 
cites caravanieres ou il a pris naissance. Inversement 
il a reagi fortement sur les paysages qu'il a modeles, 
sur les genres de vie qu'il recouvre. Par un paradoxe 
apparent cette religion « urbaine », a par suite de 
son organisation foncierement theocratique, entrave 
l'harmonieux developpement des cites, tandis que 
la vie paysanne y est toujours restee terne, brimee, 
sans initiative, et que la longue preponderance de 
groupes nomades y mettait obstacle au tissage de 
ces interconnexions locales qui forment Ia trame 
complexe des unites regionales et Ia base de tout 
essai d'exploitation rationnelle des differents milieux. 
Son domaine geographique, si l'on excepte les 
appendices peregrins de l'Asie du Sud-Est, apparait 
singulierement conforme a ses exigences, dans une 
zone biogeographique ou Ia richesse vient non de 
la campagne, du plat pays, mais de la ville ou du 
noyau d'oasis qui l'entoure, dans une situation oil 
a pu longtemps s'affirmer sa vocation d'intermediaire, 
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I. 't sa.u . pu · hencont.inent. ». Ses IIDI es, ........... a.tS 
de « ZWlSC • d ' nt ]""1 '"' t \e 
de conquete ou raid de noma es, n o ontineil a 
a£>hnrA~, $nrieu~ement dans la mas~e c dela de 
lf,'l':7J1"'v~·'IP" 'd . de au . le 
le cadre de Ia zone ar1 e ou sem1-ar1 ' troptca .. 
la region mediterraneenne ou de Ia sav~ne. e predt-

Peut-etre faut-il chercher dans cette mtt.~ :rnique. 
lection certaines des causes de la sclerose 1~ !oriques 
S'il est. vrai que les grandes reussites ~~~Jieations 
n'ont pu se fonder que _sur d_e solide"? ct u•a des 
te.rriennes, l' 1slam n'et.att. guere dest.Jne I1aire des 
const.ruct.ions ephemeres. Le caractere nuc t :rnent 
peuplements de cette zo~e a d'autre part, for~ puis 
contrarie t.out.e tentative de renouveau. et les 
l'epoque oil les grandes relations intercontinen at 
ont. delaisse les routes de l'Islam pour Ies rou es 
oceaniques et. oil les cite& eparses dans les de~erts 
ou les steppes n' ont. pu t.rouver dans leur envir?n­
nement. immediat. les bases de leur prosper1te. 
Comme 1' a bien souligne J. Celerier, le morcellement 
en cellules isolees est contradictoire avec le besoin 
fondamental d'unite du monde islamique. La notion 
geographique de zone va a l'encontre d'une cons­
truction politique unitaire. L'espace zonal a favorise 
!'expansion indefinie dans le meme sens, les grandes 
chevauchees a peine compliquees de poussees vers 
!e nord, les imperialismes conquerants, prompts et 
Instables, au detriment de lentes maturations natio­
nales !iees au developpement d'economies comple­
~entaires. Emanation d'un milieu et d'une mentalite 
bien detlnies, l'Islam y a trouve en germe ses rapides 
triompbes mais aussi ses insuffisances ses servi-

- ' turJps, tHlS bornBs, 
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Cet ouvrage par sa nature meme, est tributaire, 
!~~vent pour des details infimes, d'une foule c;t'ou-

ges generaux sur I • Islam de sources de renseigne­
i!"!~~t~ d'ensemble (telle l'En~gclopt!die de l'Islam, pour­
de not eu Prolixe en la matiere), de recits de voyage, 
period_es et de chroniques eparses dans de nombreux 
se b Iques, qu'il est hors de question de citer ici. On 
s ec?rnera done ci-dessous aux etudes interessant plus 
iJlam~lernent notre sujet ou envisageant les problemes 
qu'elliques dans un cadre geographique determine. Telle 
rendr e est, je pense que cette liste assez longue pourra 

h e service a des islamisants comme a des geogra­
~e;s ten les mettant respectivement en contact avec 
r . r~y~ux d'origine differente. Pour cette meme 
aAon J a1 commente quelque peu cette bibliographie. 

B.REVIATIONs. - A. G. : Annales de gt!ographie; 
A.b{: E. 0. : Annales de l'Institut d'Etudes orientales 
pu Iees Par Ia Faculte des Lettres d'Alger; Al. A. : 
:Jl iJndalus. Revista de las escuelas de estudios arabes 
~ . adrid y Granada; B. A. G. F.: Bulletin de l'Asso­

c~atzon de Geographes fram;ais; B. E. 0. : Bulletin 
~Etudes orientales publie par l'lnstitut frangais de 
a~as; D. E. 0. : Documents ... , ibid.; Hesp. : Hes­

perzs; I. H. E. M. : Publications de l' Institut des 
Hautes Etudes marocaines; M. W. : The Moslem 
zorldA .It E. I.: Revue des Etudes islamiques; R. M. 

:: evue du monde musulman; S. I. : Sludia isla­mzca. 
ASPECTS D'ENSEMBLE 

CELE.RIE.R (J.), Islam et geographie, Hesp., 1952, 
3-4, PP· 331-371 (inegal, mais interessant). FLEURE, 
The geographical distribution of the major religions, 
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de u zwischencontinent ». Ses limites, sauf accident 
de conquete ou raid de nomades, n'ont ja:r;nais pu 
deborder serieusement dans Ia masse continentale 
le cadre de Ia zone aride ou semi-aride, au dela de 
Ia region mediterraneenne ou de Ia savane tropical~-

Peut-etre faut-il chercher dans cette intime predi­
lection certaines des causes de Ia sclerose islamique. 
S'il est vrai que les grandes reussites historiques 
n'ont pu se fonder que sur de solides civilisations 
terriennes, l'Islam n'etait guere destine qu'a des 
constructions ephemeres. Le caractere nucleaire des 
peuplements de cette zone a d'autre part, fortement 
contrarie toute tentative de renouveau depuis 
l'epoque oil les grandes relations intercontinentales 
ont delaisse les routes de l'Islam pour les routes 
oceaniques et oil les cites eparses dans les deserts ~ 
ou les steppes n'ont pu trouver dans leur environ- f 
nement immediat les bases de leur prosperite. 
Comme l'a bien souligne J. Celerier, le morcellement 
en cellules isolees est contradictoire avec le besoin 
fondamental d'unite du monde islamique. La notion 1 
geographique de zone va a l'encontre d'une cons- t 

truction politique unitaire. L'espace zonal a favorise f 
l'expansion indefinie dans le meme sens, les grandes 
chevauchees a peine compliquees de poussees vers. 
!e nord, Ies imperialismes conquerants, prompts et I 
Instables, au detriment de lentes maturations natio­
nales !iees au dev~loppement d'economies comple­
~entatres. EmanatiOn d'un milieu et d'une mentalite 
bt:n definies, I' Islam y a trouve en germe ses rapides' 
tr10mphes mais aussi ses insuffisances, ses servi- , 
tudes, ses bornes. 1l 
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Cet ouvrage, par sa nature meme, est tributaire, 
souvent pour des details infimes, d'une foule d'ou­
vrages generaux sur l'Islam, de sources de renseigne­
ments d'ensemble (telle l'Encyclopedie de l'Islam, pour­
tant peu prolixe en la matiere}, de recits de voyage, 
de notes et de chroniques eparses dans de nombreux 
periodiques, qu'il est hors de question de citer ici. On 
se bornera done ci-dessous aux etudes interessant plus 
specialement notre sujet ou envisageant les problemas 
islamiques dans un cadre geographique determine. Telle 
qu'elle est, je pense que cette liste assez longue pourra 
rendre service a des islamisants comme a des geogra­
phes en les mettant respectivement en contact avec 
des travaux d'origine differente. Pour cette meme 
raison j'ai commente quelque peu cette bibliographie. 

ABREVIATIONS. - A. G. : Annales de geographie; 
A. I. E. 0. : Annates de l'Inslitut d'Etudes orientales 
publiees par la Faculte des Lettres d'Alger; Al. A. : 
Al Andalus. Revista de las escuelas de estudios arabes 
de Madrid y Granada; B. A. G. F.: Bulletin de ['Asso­
ciation de Geographes frant;ais; B. E. 0. : Bulletin 
d'Etudes orientales publie par l'Institut fran~tais de 
DaJ?as ; D. E. 0. : Documents ... , ibid.; Hesp. : Hes­
perzs; I. H. E. M. : Publications de l' Jnstitut des 
Hautes Etudes marocaines; M. W. : The Moslem 
World; R. E. I.: Revue des Etudes islamiques; R. M. 
M: : Revue du monde musulman; S. I. : Studia isla­
m,ca. 

ASPECTS D'ENSEMBLE 

C:ELERIER (J.), Islam et geographic Hesp., 1952, 
3-4, pp. 331-371 (inegal, mais interess'ant). FLEURE, 
The geographical distribution of the major religions, 
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Bull. Soc. Roy. de Geog. d'Egyple, t. ~XIV, nov. ~951, 
pp. 1-18 (tres court sur l'lslam mats quelques tdees 
capitales). GAUT~ER (E.-F.),. Mreurs e.t coulu~es des 
Musulmans, Par1s, 1931 (brtllant mats Pll;rfm_s d:an­
gereux). GAUDEFROY-DEMOMBYNES, Les mshtuhons 
musulmanes, 3e ed., Paris, 1946, ch!iJ?· XII :, « La 
vie economique ,, pp. 181-196. Geopohttque de 1 Islam 
dans BowMAN (I.), The Mohammedan world, New 
York, 1924. 

REPARTITION GENERALE DES MUSULMANS 

La carte d'ensemble la plus recente est celle editee 
par le Centre des Hautes Etudes d'Administration 
musulmane : Les Musulmans dans le monde, Paris, 
1952, Editions de la Presidence du Conseil, avec no­
tice de 42 p. (La documentation fram;aise, no 1642, 
9 oct. 1952.) Remarquable reussite typographique en 
7 couleurs, mais parfois insuffisante (admet sans dis­
cussion la « taqiyya , (hypocrisie) des chiites dans 
de nombreux cas, ce qui aboutit ales eliminer d'Ana­
tolie et des Balkans). Ne dispense pas de recourir aux 
Annuaires du monde musulman, edites par L. MAssx­
GNON (le dernier, 4 6 ed., Paris, 1955, avec precieuses 
mises au point bibliographiques), ainsi qu'aux cartes 
detaillees par regions publiees dans Ia R. M. M. de 
1923, t. LV, sous le titre<< Le domaine de l'lslam » 
Voir encore LE CHATELIER (A.), Politique musulmane· 
R. M. M., t. XII, 1910, I : Le monde musulman' 
pp. 5-48 (cartes). ' 

L' I SLAM ET LA CITE 

C'est de loin I' aspect qui a le plus retenu !'attention 
tant des geographes que des historians et orientalistes' 
Bibliographie deja abondante et qui compte de~ 
reuvres mattresses. 

Gll:NERALITES. - MAR(;:AIS (W.), L'islamisme et Ia 
vie urbaine. C. R. Ac. Inscrip., Paris, 1928, pp. 86-
100. MAR(;:AIS (G.)! L'urbanisme musulm~n, ye Con­
gres de La Federatwn des Soc. savantes d Af. du N., 

- , 
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Alger, 1940, pp. 13-34. - La conception des villes 
dans l'Islam, Revue d'Alger, II, 1945, pp. 517-533. 
BRUNSCHVIG (R.), Urbanisme medieval et droit mu­
sulman, R. E. I., 1947, pp. 127-155. PAUTY (Ed.), 
Villes spontanees et villes crees en Islam, A. I. E. 0., 
IX 1951, pp. 52-75. GRUNEBAUM (G. E. voN), The 
Mo~lim town and the hellenistic town, Scientia, 1955, 
pp. 364-70. 

ETUDES DE CARACTERE REGIONAL ET PRINCIPALES 
MONOGRAPHIES. - Sur les villes hispano-musulmanes, 
nombreuses etudes de TORRES-BALBAS (L.). On citera: 
Les villes musulmanes d'Espagne et leur urbanisa­
tion A. I. E. 0., VI, 1942-47, pp. 5-30. - Plazas, 
zocds y tiendas en las ciudades hispano-musulmanes, 
Al. A., XII, 1947, pp. 437-441. - Estructura de las 
ciudades h. m. : la medina, los arrabales y los barrios, 
Al A., XVIII, 1953, pp. 149-177. - Extension y 
demografia de las ciudades h. m. S. I., III, 1955, 
pp. 35-60. Surles pays arabes : PASSARGE (S.), Stad­
tlandschaften im Arabischen Orient, in Stadtlands­
chaften der Erde, Hambourg, 1930. DESPOIS (J.), 
L'Afrique du Nord, Paris, 1949, pp. 346 ss. - Kai­
rouan, A. G., 1930, pp. 159-177. MAR<,;:AIS (G.), Note 
sur les Ribats en Berberie, Melanges Basset, Paris, 
1925, t. II, pp. 395-431. LESPES (R.), Alger, Paris, 
1930. MERCIER, La civilisation urbaine au JY!zab, 
Paris, 1924. MASSIGNON (L.), Enquete sur les corpo­
rations musulmanes d'artisans et de commercants au 
Maroc, R. M. M., LVIII, 1924, 28 section. CAILLE (J.), 
La ville de Rabat jusqu'au protectoral fran~ais, I. H. 
Et. M., XLIV, 3 vol., Paris, 1949. LETouRNEAU (R.), 
Fes avant le protectoral, I. H. Et. M., XLV, Casa­
blanca, 1949. - L'evolution des villes musulmanes 
d'Af. du N. au contact de l'Occident, A. I. E. 0., 
XII, 1954, pp. 199-222. CLERGET (M.), De quelques 
caracteres communs et distinctifs des villes arabes dans 
!'Orient medieval, Gong. int. de Geog., Paris, 1931, 
t. III, pp. 438-444. - Le Caire, etude de geographie 
urbaine et d'histoire economique, 2 vol., Le Caire, 1934. 
BoucHEMAN (A. DE), Une petite cite caravaniere, 
Soukhne, D. E. 0., 1939, pp. 16-85. WEULERSSE (J.), 
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Lt.ioche, essai de geographie urbaine, B. E. 0., 
, 1934, pp. 27-79. - Antioche, un type de cite 
:slam. Gong. int. de Geog., Varsovie, 1937, III, 
. 255-262. -- La primaute des cites dans l'economie 
·ienne. Gong. int. de Geog., Amsterdam, 1938, t. 11, 
:t.. 3 A, pp. 233-239. - Damas, etude de deve­
>pement. urbain, B. A. G. F., 1936, pp. 5-9. SAu­
GET (J .), Alep, Paris, 1941. GAUTIER (E.-F.) Les 
les saint.es de !'Arabie, A. G., 1918, pp. 1U~-131 
oir egalement. sur Djeddah RATHJENS (C ) ei 
ISS"MANN (H. voN), Landschaftskundliche Beobach­
ngen. im sOdlichen Hedjaz : 4. Die Stadt Djeddah 
·dlcunde, 1947.) Sur les villes turques : BuscH~ 
.NTNER (R.), Zur Kenntnis der Osmanischen Stadt 
:ographische Zeitschrift, 1932, pp. 1-13. BARTsca (G.)' 
a.d tgeographische Probleme in Anatolien, Deutsche~ 
:ographentag, Frankfurt, I95I, Remagen 1952 
. 129-132. - Das Geiebt des Erciyes dagi 'und die 
a.dt Kayseri in Mittel Anatolien, Jahrbuch d. Geog. 
~sellschaft, Hannover, 1934-35. -Ankara ~m Wandel 
r Zeiten und Kult.uren, Peterrnanns .Mzlteilungen 
54 pp. 256-266. ERGIN (0.), Istanbulda imar v~ 
ca,;_ lzareketleri (Evolution de la construction et de 
abitat a Istanbul}, Istanbul, 1938. W~LHEL}'.{y (H.), 
ochBulgarien. II. Sofia : :Wandlung~n e1ner Grosstadt 
rischen. Orient ~n.d O_ccident, Schn.ften d. G_eog. In8~ 
uts der Uniuers1tat .Kzel, Band V, Heft 3, Kiel, 1936. 
1r les villes persanes : STRATIL-SAUER (G.), Mesched 
~ipzig, 1937. -- Birdjan.d, eine os_tpersische Stadt: 
"ilteilungen d. Geog. Gesellschaft "Wzen, Bd. 92 1950 
>. 106-122. Sur les villes musulmanes de l'lnde voi; 
mon.ographie de Qadiyan, ville sainte des Ahma. 

yahs, dans SPATE, India and Pakistan, London 1954~ 
:>. 189-192, et des elements de comparaison' entr' 
lies musulJ?anes et i~dhouis~es d~s _plaines du Gang: 
1ns un artxcle du m.eme : F_xve Cities of the Gange~ 
~ Plain Geographzcal remew, 1950, pp. 260-278 
.Ir la tr~nsformation des villes du Turkestan, voi; 
RAFFT (H.), A travers le _Turkestan russe, Paris, 1902, 

1ap. 1 : cc Nouvelles VIlles russes » et II « Vieille11 
.lies indigenes ». 
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[...'ISLAM ET LA MAISON URBAINE. Outre 1es 
1nographies des diverses cites, qui contiennen~ sou­
J.t des paragraphes consacres aux demeures pr1vees, 

citera : MAR~AIS (G.), Manuel d'art rnusulrnan. 
zrchitecture (Islam occidental), 2 vol., Paris, 1926, 
II pp. 556 ss., 717 ss., 802 ss.). - Salle, antisalle. 
ch~rches sur !'evolution d'un theme de l'architec­
·e domestique en pays d'lslam, A. I. E. 0., X, 1952, 
. 274-301. GALLOTTI, Le jardin et la rnaison arabe 

Maroc, 2 vol., Paris, 1926. GABRIEL (A.), Les 
:illes d'Al Foustat et les origines de la rnaison arabe 
Egypte, Paris, 1921. HuLsT (D') et PHENE SPIERS,. 
e arab houses of Egypt. Transactions of the 
g. Inst. of British Architect., VI, Londres, 1880. 
UTY (E.), Palais et maisons d'epoque rnusulrnane au 
ire, Le Caire, 1933. CLERGET (M.), L'habitation 
ligene au Caire, A. G., 1931, pp. 527-541. THou­
'l (R.), La maison syrienne, D. E. 0., II, Paris, 1932. 
:uTHER, Das Wohnhaus in Bagdad und anderen 
!edten des Irak, Berlin, 1910. KoMURCUOGLU (E.), 
:kara evleri (Les maisons d'Ankara), Istanbul, 1950. 

L'ISLAM ET L'EXPLOITATION DU SOL 

[...'ATTITUDE DE L'ISLAM A L'EGARD DE LA TERRE est 
:n caracterisee par J. "WEULERSSE, Pay sans de 
rie et du Proche-Orient, Paris, 1946, pp. 66 ss. Un 
:te capital pour les conceptions· agraires de 1' Islam 

celui de EL-BouKHARI, Livres de l'ensemencement 
de Ia moustlqtlt, trad. PELTIER, Alger, 1949 (avec 
~cieux commentaires du traducteur). Pour les inter­
nables discussions sur Ia legitimite des contrats 
metayage on pourra voir par exemple ABou You­

UF Y AKOUB, Le livre de l' impot foncier, trad. FA­
AN, Paris, 1921. Les tentatives des theologiens 
1dernes pour exposer les encouragements de !'Islam 
.'agriculture restent bien ternes. Voir par exemple 
~HMUD AHMAD, Economics of Islam, Lahore, 1947, 
. 160 ss. 
En ce qui concerne LE PROBLEME FONCIER en pays 
1sulman, Ia bibliographie est considerable. Une bonne 
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Antioche, essai de geographie urbaine, B. E. 0., 
IV, 1934, pp. 27-79. - Antioche, un type de cite 
d'lslam. Gong. int. de Geog., Varsovie, 1937, III, 
pp. 255-262.- La primaute des cites dans l'economie 
syrienne. Gong. int. de Geog., Amsterdam, 1938, t. II, 
sect. 3 A, pp. 233-239. - Damas, etude de deve­
loppement urbain, B. A. G. F., 1936, pp. 5-9. SAU­
VAGET (J.), Alep, Paris, 1941. GAUTIER (E.-F.), Les 
villes saintes de l'Arabie, A. G., 1918, pp. 115-131. 
(Voir egalement sur Djeddah RATHJENS (C.) et 
WisSMANN (H. voN), Landschaftskundliche Beobach­
tungen im sQdlichen Hedjaz : 4. Die Stadt Djeddah, 
Erdkunde, 1947.) Sur les villes turques : BuscH­
ZANTNER (R.), Zur Kenntnis der Osmanischen Stadt, 
Geographische Zeitschrift, 1932, pp. 1-13. BARTSCH (G.), 
Stadtgeographische Probleme in Anatolian, Deutschen 
Geographentag, Frankfurt, 19/H, Remagen, 1952, 
pp. 129-132. - Das Geiebt des Erciyes dagi und die 
Stadt Kayseri in Mittel Anatolian, Jahrbuch d. Geog. 
Gesellschaft, Hannover, 1934-35.- Ankara im Wandel 
der Zeiten und Kulturen, Petermanns Mitteilungen, 
1954, pp. 256-266. ERGIN (0.), Istanbulda imar ve 
iskan hareketleri (Evolution de la construction et de 
['habitat a Istanbul}, Istanbul, 1938. WILHELMY (H.), 
HochBulgarien II. Sofia: Wandlungen einer Grosstadt 
zwischen Orient und Occident, Schriften d. Geog. Ins­
lituts der Universitat Kiel, Band V, Heft 3, Kiel, 1936. 
Sur Ies villes persanes : STRATIL-SAUER (G.), Mesched 
Leipzig, 1937. - Birdjand, eine ostpersische Stadt: 
Mitteilungen d. Geog. Gesellschaft Wien, Bd. 92, 1950 
pp. 106-122. Surles villes musulmanes de l'lnde voi~ 
Ia monographie de Qadiyan, ville sainte des Ahma­
diyahs, dans SPATE, India and Pakistan, London 1954 
pp. 189-192, et des .elemen.ts de com~araison' entr~ 
villes musulmanes et mdhomstes des plames du Gange 
dans un article du meme : Five cities of the Gange­
tic Plain, GeograP,hical rev~ew, 1950, pp. 260-278. 
Sur Ia transformatiOn des v1lles du Turkestan, voir 
KRAFFT (H.), A travers le Turkestan russe, Paris 1902, 
chap. I : '' Nouvelles villes russes » et II u Vieilles 
villes indigenes ». 

----------- ---·~ ----- -~-----------
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L'ISLAM ET LA MAISON URBAINE. - Outre les 
monographies des diverses cites, qui contiennent sou­
vent des paragraphes consacres aux demeures privees, 
on citera : MARI;AIS (G.), Manuel d'art musulman. 
£'architecture (Islam occidental), 2 vol., Paris, 1926, 
(t. II, pp. 556 ss., 717 ss., 802 ss.). - Salle, antisalle. 
Recherches sur !'evolution d'un theme de !'architec­
ture domestique en pays d'Islam, A. I. E. 0., X, 1952, 
pp. 274-301. GALLOTTI, Le jardin et la maison arabe 
au Maroc, 2 vol., Paris, 1926. GABRIEL (A.), Les 
fouilles d'Al Foustat et les origines de la maison arabe 
en Egypte, Paris, 1921. HuLsT (D') et PHENE SPIERs, 
The arab houses of Egypt. Transactions of the 
Roy. Inst. of British Architect., VI, Londres, 1880. 
PAUTY (E.), Palais et maisons d'epoque musulmane au 
Caire, Le Caire, 1933. CLERGET (M.), L'habitation 
indigene au Caire, A. G., 1931, pp. 527-541. THou­
MIN (R.), La maison syrienne, D. E. 0., II, Paris, 1932. 
REUTHER, Das Wohnhaus in Bagdad und anderen 
Staedten des Irak, Berlin, 1910. KoMtiRcfloGLU (E.), 
Ankara euleri (Les maisons d'Ankara), Istanbul, 1950. 

L'ISLAM ET L'EXPLOITATION DU SOL 

L'ATTITUDE DE L'ISLAM A L'EGARD DE LA TERRE est 
bien caracterisee par J. WEULERSSE, Pay sans de 
Syrie et du Proche-Orient, Paris, 1946, pp. 66 ss. Un 
texte capital pour les conceptions· agraires de l'Islam 
est celui de EL-BOUKHARI, Liures de l'ensemencement 
et de la mousdqdt, trad. PELTIER, Alger, 1949 (avec 
precieux commentaires du traducteur). Pour les inter­
minables discussions sur la legitimite des contrats 
de metayage on pourra voir par exemple Asou You­
souP Y AKOUB, Le livre de l'impot foncier, trad. FA­
GNAN, Paris, 1921. Les tentatives des theologiens 
modernes pour exposer les encouragements de l'Islam 
a !'agriculture restent bien ternes. Voir par exemple 
MAHMUD AHMAD, Economics of Islam, Lahore, 1947, 
pp. 160 ss. 

En Ce qui concerne LE PROBLEME FONCIER en pays 
musulman, la bibliographie est considerable. Une bonne 

----------~~-------------
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liste recente des sources et etudes generales sur Ie 
reaime foncier islamique pourra etre cherchee da~s 
L~MBTON (A. K. S.), Landlord and peasant in Persw, 
Oxford, 1953. Pour une rapide initiation on se reporte~a 
encore aux etudes classiques de BELIN, Etud~s sur a 
propriete fonciere en pays musulmans et spec1alement 
en Turquie, Journal asialique, 1861-62, et meme. de 
WoRMS, Recherches sur Ia constitution de la pr~p:1ete 
territoriale dans les pays musulmans, Journal aszatzque, 
1842-44. Pour le caractere pre-islamique de Ia tendance 
a l'etatisation du sol chez les Turcs voir TuRAN (0.), 
TOrkiye selcuklularinda toprak hukuku (Le droit fon­
cier chez les Seldjoukides de Turquie), Belleten, 1948, 
n° 47, pp. 549-574 (et R. E. I., 1948). Discussion du 
meme probl~me dans CAHEN (Cl.), Le regi_me del~ te~re 
et l'occupatwn turque en Anatolie, Cahzers d'Hzslozre 
mondiale, II, 3, 1955, pp. 566-580. Pour !'influence du 
droit musulman sur les pays balkaniques, voir BAR­
KAN (0. L.), Apergu sur l'histoire des problemes 
agraires des pays balkaniques, Rev. Fac. Sc. Econ. 
de l'Univ. d'Istanbul, 1945-46, nos 1-4, pp. 120-172. 
Excellente etude d'un exemple regional dans DES­
POlS ( J.), La Tunisie orientale, Sahel et basse steppe, 
Paris, 1940, JVe Partie, chap. I : « Le probleme 
foncier ,, pp. 321-349. Enfin les conseque~ces du 
regime foncier islamique n'ont, a notre connaissance, 
pas ete plus brillamment exposees que dans une these 
de l'Universite de Berne : GuRLAND (A.), Grundziige 
des muhammedanischen Agrarverfassung und Agrar­
politik, Dorpat, 1907. 

L'lsLAM ET LEs INTERDITS. - Sur la vigne : Is­
NARD (H.), La vigne en Algerie (liv. II, chap. II : 
" La viticulture dans !'Algerie musulmane n), pp. 261-
273, Gap, 1947. LEFEBVRE (Th.), Lavigne en Turquie, 
A. G., 1930, pp. 186-190. Sur les difficultes de la 
viticulture chypriote sous. le regime musulman, 
cf. BAKER, Cyprus as I saw zt in 1879 London 1879 
chap. X : « The wine district of Limaso'I "• pp. 2B7-292: 
Sur Ia consommation de l'alcool dans un pays musul­
man, TuM~~T.EKIN (E.), Tlirkiyede igki istihl:lkinin 
cografi dagihSI (The geographical distribution of the 
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consumption of alcoholic beverages in Turkey), Rev. 
of the geog. inst. of the univ. of Istanbul, t. I, n° 2, 1951, 
pp. 70-81, avec resume anglais. 

Sur l'Islam et le pore, aucune etude d'ensemble, 
cf. MARTY (P.), Les Nimadi, Maures sauvages et 
chasseurs, Hesp., 1930, pp. 119-124. Sur la cyno­
phagie dans l'Islam, longue note critique et biblio­
graphique de CANARD (M.), L'autobiographie d'un 
chambellan ... , Note infrapaginale, pp. 298-99, Hesp., 
1952. 

LES APPORTS DE L'ISLAM A L'EXPLOITATION DU 
soL. - Sur l'olivier, CLERMONT-GANNEAU, La lampe 
et l'olivier dans le Coran, Rev. de l'Hist. des Religions, 
1920, pp. 213-259. Sur l'Islam et la vie rurale et 
pastorale en Afrique Noire, nombreuses remarques 
eparses dans l'ceuvre de P. MARTY (voir plus loin). 
Sur !'apport de l'Islam aux techniques d'irrigation 
mise au point de ToRRES-BALBAS (L.), Las norias 
fluviales en Espafia, Al. A., V, 1940, pp. 195-208. 
Sur l'origine pre-islamique des coutumiers d'irriga­
tion du Proche-Orient, cf. TRESSE (R.), L'irrigation 
dans la Ghouta de Damas, R. E. I., 1929, pp. 459-573. 

Enfin quantite de donnees concernant la matiere 
du chapitre I, B, sont a chercher dans les etudes 
regionales enumerees plus loin. 

PELERINAGES ISLAMIQUES 

Pelerinage de La Mecque : TRESSE (R.), Le pele­
rinage syrien aux villes saintes de l' I slam Paris, 1937. 
DuGUET, Le pelerinage de La Mecque, 'Paris, 1932. 
RATHJENS, Die Pilgerfahrt nach Mekka, Hamburg, 
1948. STANTON et PICKENs, The Mecca pilgrimage, 
M. W., 1934, pp. 229-235. 

Sur la complexite de la repartition geographique 
des pelerinages dans l'Islam on pourra se faire une 
idee dans DERMENGHEM (E.), Le culte des saints dans 
l' Islam maghrebin, Paris, 1954 (bibliographie, p. 180). 
CANAAN (T.), Mohammedan saints and sanctuaries in 
Palestine, London, 1925. HASLUCK (F. W.), Chris-

~~~-~----
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lianily and Islam under the sultans, 2 vol., Oxf_ord, 
1929, t. I, Part. I {pour le substrat pre-islam•que 
dans les pelerinages musulmans). 

GENRES DE VIE RELIGIEUX EN PAYS n'ISLAM 

Il y a fort peu a tirer de la litterature sur les confre­
ries, dont la basen'est generalement pas geographiql;le· 
Cf. a ce sujet, MICHAUX-BELLAIRE, Essai sur l'histOir9e 
des confreries marocaines, Hesp., 1921, pp. 141-15 · 
DERMENGHEM, op. cit. Pour les exceptions, BAR­
KAN (0. L.), Les derviches colonisateurs turcs ?~ 
l'epoque de la conquete et la zaviye, Vakiflar dergtsl 
(Revue des wakfs), t. II, Ankara, 1942, pp. 27~-3~6. 
HERBER (J.), Les Hamadcha et les Dghoughiyym, 
Hesp., 1923, pp. 217-235. Surles tribus maraboutiqu~s, 
etudes de Marty sur Ia Mauritanie citees plus Iom. 
CHAUMEIL (J.), Histoire d'une tribu maraboutique 
de l'Anti-Atlas: les Ait Abdallah ou Said, Hesp., 1952, 
pp. 197-212. 

SEGREGATIONS D'ORIGINE HERETIQUE ET MINORITAIRE 

Indispensable vue generale sur le critere de l'heresie 
en pays d'Islam (subversion politique et refus de 
l'ordre existant) dans LEWIS (B.), Some observations 
on the significance of heresy in the history of Islam, 
s. I., I, 1953, pp. 43-63. On citera ci-dessous les 
principaux t~a.vaux compo~tant des etudes detaillees 
sur la repartitiOn geograph1que et des renseignements 
sur le genre de vie. 

Sur le Kharedjisme, voir GAUTIER (E.-F.), Les siecles 
ob!Jcurs du Maghre~, Paris, 1927. DESPOIS (J.), Le 
DJebel Nefousa, PariS, 1935. MERCIER, op. cit. Sur les 
Zkaras, MouLIERAS, Les Zkaras, une tribu zenete anti­
musulmane au Maroc, Bul~. de la Soc. de Geog. d'Oran, 
1903-1905. Pour les Mour1des, ouvrage cite plus loin 
de GouiLLY et MARTY (P.), Les Mourides du Senegal, 
R. M. M., t. XXV, 1913, pp. 1-164. Pour les Ghoudf, 
bibliographie dans DERMENGHEM, Op. cit., p. 241. 

Sur le Proche-Orient en general, WEuLERSSE, pay-

., 
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sans de Syrie ... , pp. 71-79. Donnees numeriques dans 
HounANI (A. H.), Minorities in the arab world, Oxford, 
1947. VAUMAS (E. DE), La repartition confessionnelle 
au Liban et l'equilibre de 1'Etat libanais, Reu. de 
Geog. alpine, 1955, pp. 511-604 (avec carte h.-t. de 
la repartition des differentes confessions). WEU­
LERSSE (J.), Problemes d'Irak, A. G., 1934, pp. 49-75, 
specialement pp. 70-75 (avec carte). A completer pour 
les Mandeens du bas Irak par DROWER, The Mandeans 
of Irak and Iran, Oxford, 1937. Sur les Nosairis, 
WEULERSSE (J.), Le pays des Alaouites, Tours, 1940. 
THOUMIN, Le Ghab, Grenoble, 1936. Sur les Ismae­
liens, LEWIS (N. N.), The Ismailis of Syria to-day, 
Journal of the Royal Central Asian Society, t. XXXIX, 
1952, pp. 69-77. BoaRINSKOI (A.), La secte des Ismae­
liens dans les possessions russes et boukhariennes de 
l'Asie centrale, Etnograf. Obozr. (Reu. ethnographique}, 
1902, no 2 (en russe). Sur les Druzes BEN-ZVI (1.), 
The Druze community in Israel, Israel exploration 
journal, 1954, no 2, pp. 65-76. Sur les Yezidis, Gu:E­
RINOT (A.), Les Yezidis, R. M. M., t. V, 1908, :pp. 581-
630. LEscoT, Enquete sur les Yezidis de Syrle et du 
Djebel Sindjar, Beyrouth, 1938 (cartes). Sur les 
Guebres HouTUM-SCHINDLER, Die Parsen in Persien, 
ihre Sprache und einige ihrer GebraOche, Zeit, d. 
Deutsch Morgenland. Gesellschaft, 1882, t. XXXIV, 
p. 54. MENANT (D.), Les Zoroastriens de Perse, R. M. 
M. T., III, 1907, pp. 193-220 et 421-452. Sur les 
Alevites d'Anatolie et de Perse, MINORSKY, Notes 
sur Ia secte des Ahl-i-Hakk, Paris, 1922 (et R. M. M.), 
avec carte. BIRGE (J. K.), The Bektashi order of 
dervishes, London, 1937. HASLUCK (F. W.), op. cit., 
t. II, chap. XLII : « Geographical distribution of the 
Bektashi. » Plus particulierement sur Ies Tahtadjis, 
YusuF ZIYA, Anadolu alevileri ve tahtacilari (Le~ 
Aievites et Tahtadjis d'Anatolie), llahiyat fakilltesl 
mecmuasi (Reu. de la Fac. de Theologie}, Istanbul, 
1928-29. PETERSEN (E.) et LUSCHAN (F. VON), Reisen 
in Lykien, Milyas und Kibyratis, Wien, 188~, 
chap. XIII : « Anthropologische Studien ))' A) Die 
Tachtadschy und andere Oberreste der alten BevOlke-

------~ 
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rung, pp. 198-213. YETISEN (R.), NaldOken Tahta­
cilari (Les Tahtadjis de NaldOken), Tiirk foklor aras­
tirmalari (Recherches folkloriques turques), n°8 17-55, 
1950-54. 

Bonnes remarques generales sur !'evolution du ju­
daisme rural dans CHAUMEIL (J.), Le mellah de Tahala 
au pays des Ammeln, Hesp., 1953, pp. 227-240. Voir 
egalement SLOUSCH (N.), Les Juifs de Debdou, R. M. 
M., 1913, t. XXII, pp. 221-69. 

ETUDES REGIONALES ET LIMITES DE L'ISLAM 

Le problema des facteurs geographiques de !'expan­
sion de l'lslam n'a ete etudie qu'exceptionnellement 
en lui-meme. On citera ci-dessous, outre les etudes 
donnant des renseignements statistiques detailles Ies 
principaux ouvrages etudiant Ies problemas islamiques 
dans des cadres regionaux determines, et qui peuvent 
aider a une approche du probleme, en meme temps 
qu'ils fournissent des donnees sur Ia marque geo­
graphique de l'lslam. On a exclu tout ce qui concerne 
la diaspora islamique contemporaine (Islam ameri­
cain Nord-Africain en France par exemple) qui reste 
par 'son caractere contingent tout a fait en marge de 
notre propos. 

AFRIQUE OcciDENTALE.- Nombreuses etudes fran-
~aises d'ensemble sur l'islamisation de l'Afrique Noire. 
La plus recente est celle de GouiLLY (A.), L'Islam 
dans l' A. o. F., Paris, 1952 (Bibliographie). Pour les 
donnees sur la repartition des musulmans on pourra 
se reporter a URVOY (Y.), Petit atlas ethno-demogra­
phique du Soudan, Paris, 1940 (carte ly). LIGHTON (C.), 
The numerical strenght of Islam m the Soudan 
M w. 1936, pp. 253-273, avec estimation critiqued~ 
la ·cad~nce des progres. Probleme des limites aborde 
plus specialement dans AzAN (P.), Les limites de 
!'Islam africain. L'Afrique el l'Asie, II, Paris 1948 
pp. 16-30. CoPPET (M. DE), L'Islam et Ia foret.', Reso~ 
nances, 1949, no 3, PP· 17 ss. BREVIE, Islamisme 
contre ,, naturisme >: alf ~oudan fram;ais, Paris, 1923. 
DELAFOSSE (M.), L amm1sme negre et sa resistance a 
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1,. Iamisation en Afrique Occidentale, R. M. M., 
1sxLIX 1921, pp. 121-164 (carte). Pour les causes 

~ Ia resi~tance mossi voir GAUTIER (E.-F.), L'Afrique J ·re occidentale, Paris, 1943, pp. 131 ss., et URVOY, 
01 

8 p. 14. Sur les Bambaras MoNTEIL (C.), Les 
Alla b;;;as, Paris, 1924, chap. VI : « L'lslam en pays 
ga:::bara ». Les etudes deja anciennes de MARTY (P.) 

ant une mine irremplagable de renseignements de 
~~tail : L' I slam en M aurilanie el au Senegal, Paris, 
1915-16; L'Islam au Senegal, 2 vol., Paris, 1917; 
L'Islam etles tribus maures: les Brakna, Paris, 1921; 
L'Islam en Guinee, Paris, 1921; L'Islam en COte 
d'Ivoire, Paris, 1922; L'Islam et les lribus du Soudan, 
4 vol., paris, 1918-22; L' Islam au Dahomey, Paris, 1926. 

AFRIQUE CENTRALE, ORIENTALE ET Sun-ORIENTALE. 
_ ANCIEUX, Le probleme musulman dans 1' Afrique 
beige Institut royal colonial beige, Memoires in-8° 
de 1~ Sect. des Sc. morales et polit., t. XVIII, 1949. 
TRIMINGHAM, Islam in the Sudan, Oxford, 1949. 
_Islam in l!thfopia, LoJ?-don, 1952. ZwEMER (S. M.), 
Islam in EthiOpia and Eritrea, M. W., t. XXVI, 1936, 
pp. 5-15. Gu:ERINOT (A.), L'Islam en Abyssinie, 
R. M. M., t. XXXIV, 1916, pp. 1-66. FERRAND (G.), 
Les Musulmans d Madagascar el aux Comores, 3 vol., 
Paris, 1891-1902. ZwEMER (S. M.), Islam in Mada­
gascar, M .. w., 1940, pp. 151-167. GAssiTA, L'Islam 
a l'tle Maur~ce, R. M. M., 1912, t. XXI. KLAMROTH, 
Der Islam m Deutsch OslAfrika, Berlin, 1912. HA­
GEL (F.), Der Islam in SildAfrika, Neue Zeilschrifl 
filr Missionswiss~nsc~afl, Heft I, 1952, pp. 28:36. 
Du PLESSIS, Muslims m South Africa, Islamic Revrew, 
mars 1952, pp. 17-19. 

AsiE : Indonesie et Pacifique. -BousQUET, Intro­
duction a l'etude de l'Islam indonesien, R. E. I., 1938. 
RoBEQUAIN (C.), Le monde malais, Paris, 1946, pp. 86-
90. BERG (C. C.), The islamisation of Java, S. I., 
IV, 1955, pp. 111-142. DJINGUIZ (M.), L'Islam en 
Australie et en Polynesie, R. M. M., t. IV, 1908, 
pp. 75-85. 

Indochine. CABATON (A.), Notes sur l'lslam 
dans l'Indochine frangaise, R. M. M., t. I, 1906-07, 
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pp. 27-47.- Les Chams musulmans dans l'Indochine 
fran<;aise, R. M. M., t. II, 1907, pp. 129-180. NER (M.), 
Les Musulmans de l'Indochine frangaise, Bull. Ecole 
frant;. d'Exlreme-Orienl, Hanoi, 1941, t. XLI, fasc. 2 
(carte). RoNDOT (P.), Notes sur les Chams Bani du 
Binh Thuan, R. E. I., 1949, pp. 13-47 (carte). 

Inde. - Aucune bonne etude d'ensemble sur 
l'lslam indien. VINSON (J.), Les musulmans du Sud 
de l'Inde, R. M. M., t. II, 1907, pp. 199-204 et t. XIII, 
1911, pp. 95-108. BoUVAT (L.), Les Moplahs du Sud 
de l'lnde, R. M. M., t. XLVII, 1921, pp. 65-92. 
MENANT (D.), Les Khodjas du Guzarate, R. M. M., 
t. X, 1910, pp. 214-32 et 406-24. - Les Bohoras du 
Guzarate, R. M. M., t. X, 1910, pp. 465-493. Carte 
de Ia repartition des Musulm~ns (avant la partitio~) 
dans DAVIS (K.), The populallon of India and PakLS­
tan, Princeton, 1951, p. 197. 

Chine. - BROOMHALL (M.), Islam in China, Lon­
don, 1910. Mission n'OLLONE, Recherches sur les 
Musulmans chinois, Paris, 1911. Souu:E (G.), Les 
Musulmans du Yunnan, R. M. M., t. IX 1909, 
pp. 209-23. CoRDIER (G.), Les Musulmans du Yunnan, 
R. M. M., t. XXIV, 1913, pp. 318-26. CoN­
TENTO (P. A.), Islam in Yunnan to-day, 1\1. w., 
t. XXX, 1940. 

Asie centrale. - GRIEBENOW (M. G.), Islam in 
Tibet, M. W., 1936, pp. 127-29. Les conditions de 
l'islamisation sont le mieux degagees dans BARTHOLD 
Hisloire des Turcs d'Asie centrale, trad. fr., Paris, 1945; 
chap. III et IV. 

u. R. S. S.- BoBROVNIKOFF (Mme), The Moslems 
in Russia, M. W., 1911 (cartes). CASTAGNE (J.) 
Russie slave et Russie turque, R. M. M., t. LVI; 
1923. II : Etude geographique des elements islamises, 
pp. 12-92. 

EuROPE : Balkans. - BALAGIJA (A.), Les Musul­
mans yougoslaues, Alger, 1940. HANGI (A.) Die Mos­
lim's in Bosnien-Hercegouina, ihre Lebensw~ise Sitlen 
und Gebraiiche, Sarajevo, 1907. Sur les conditions de 
l'islamisation, BARKAN (0.-L.), Les deportations comme 
methode de peuplement et de colonisation dans !'em-
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pire ottoman, Rev. Fac. Sc. Econ. Univ. d' Istanbul, 
t. XI, 1949-50, fasc. 1-4, pp. 67-131, donne une carte 
indiquant Ia repartition geographique des popula­
tions par confession dans les pays balkaniques au 
debut du xvi 8 siecle. 

Mediterranee occidentale. - On doit se horner a 
des ouvrages historiques generaux : LEvi-PROVEN!{AL, 
L'Espagne musulmane au Xe siecle, Paris, 1932, et 
les trois premiers tomes (seuls parus) de l'Histoire de 
l'Espagne musulmane du meme auteur. AMARI (M.), 
Storia dei Musulmani di Sicilia, Catana, 5 vol., 
1933-39. DAVIN, Les esclaves sarrasins en Provence, 
Toulon, 1943. 
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